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En tête de eon admirable Discours sur Phistoire universelle,
Boesuet a écrit ; « Il serait honteux, je ne dis pas à un prince,
mais en général à tout honnête homme, d'ignorer le genre
humain." L'utilité de l'étude de l'histoire se trouve ici dé-
montrée en deux lignes seulement, mais claires, énergiquee,
«t qui valent mieux, peut-être, qu'une longue dissertation sur
le même siyet.

Moins exigeants que Vaigle de Meaux, cependant,--parce
que noua n'avons pas l'autorité de ce sublime génie,—npua
nous contenterons de dire, en paraphrasant son langage, que,
de même qu'il serait honteux à tout Chrétien d'ignorer i'hit-
toire du peuple de Dieu, ainsi le serait-il à tout Canadien-
Français de n'être pas instruit de celle de son propre pays.
L'étude de l'histoire nationale est, en quelque sorte, insépa-

rable de la précédente j elle en forme la suite logique, le com-
plément inséparable. Entre l'histoire du peuple de Dieu et
celle du Canada, il existe, au surplus, un trait frappant de
ressemblance, que nous ne ferons qu'indiquer légèrement :

c'est que, dans l'une comme dans l'autre, il n'y a rien d'obs-
cur, ni même de douteux : tous les faits principaux y sont
rapportés avec une précision, une fidélité, qu'on chercherait
peut-être en vain dans l'histoire de presque tous les autres
peuples. Les historiens de notre paya ont puisé aux sources
les plus certaines ; ils ont eu pour guides Cartier, Champlain,
Charlevoix, et un grand nombre d'autres auteurs, contempo-
rains pour la plupart des événements qu'ils racontent; leurs
ouvrages sont donc revêtus d'un grand caractère de certitude

et d'authenticité.

Dans la rédaction de l'abrégé que nous offrons aujourd'hui

au public canadien, et que nous destinons tout particulière-

ment aux élèves des écoles primaires, nousn'avonaeu,—cela

se conçoit assez,—qu'à suivre Garneau, Ferland, Paillon, etc..

M



FBÉFACE.
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nous bornant presque toujours adonner moins d*étendnc au
récit des faits principaux, et, parfois même, à. en négliger

quelques-uns d'une moindre importance. Entraînés par la'

beauté et la multiplicité des événements, nous aurions voulu
n'en omettre aucun ; mais la nature même de notre ouvrage
»'j opposait formellement. Ceux qui se sont déjà essayés

dans ce genre, comprendront sans peine le regret que nous en
«ons éprouvé tout naturellement.

Tel qu'il est, cependant, nous osons croire que ce volume
jrenferme tout ce qu'il importe de savoir en histoire du Oana.
dai nous sommes certains, de plus, que les nombreuses ques*
tions placées au bas des pages, et se rapportant à des numé-
ros d'ordre, faciliteront lijingulièrement le travail de la mémoi-
re chez les élèves.

Les maîtres eux-mêmes trouveront, dans la méthode suivie,

un avantage précieux, un puissant auxiliaire. N'ayant pas

toujours le loisir de préparer une série d'interrogations sur le'

texte & étudier, ils auront ici un questionnaire étendu,'—qu'il
leur sera fkcile de développer davantage, toutefois, s'ils le ju-
gent insuffisant.

Cet abrégé, enfin, croyons-nous, rendra quelques services à
l'enseignement public. Puiase-t-il être considéré comme un
gage certain du vif intérêt que nous portons à l'instruction

de la jeunesse de notre pays !



. INTRODUCTION
A

l'ABRÉOÉ DE L'HISTOIRE DU UMU.
Fremien voyagea^ principales découvertes et conquêta

en Amérique (1492 -lb3i).

SOMMAIRE.

1. Christophe Colomb.—3. But de son entrepriBe.—3. Ses pre-
miers effoi-ts.—4-13. SeH découvertes.—14. Découvertes de Jean
6tde Sébastien Cabot.—15. Âméric Vespuce.—16. Découvertes de
Vincent Pinson et de Gaspard Cortéréal.—18-20. Fernand Cortea
etleMexique.—21. Magellan.—22. Jean Vérazzani.—23-28. Fran-
çois Piaarre et le Pérou.—29-31. Indiens de l'Amérique du Nord
et leur origine.

1. L'Amérique ftit découverte par Christophe Co-
lomb, ffénois. Conjecturant qu'il devait y avoir des
terres S l'ouest de l'Europe, ou que du moins on pour-
rait arriver aux Indes par cette route, cet habile navi-
gateur, afin de mieux s'éclairer sur la véritable por-
tée de cette idée qui fermentait dans son esprit, eut
recours au plus habile géomètre d'alors, Paul Tosca-
nelli de Florence. Celui-ci lui répondit, conformémentà
ses désirs, (^[ue le trajet aux Indes était facile par l'oc-
cident

;
qu'il n'y avait pas plus do quatre mille milles

à parcourir en ligne droite pour aller de Lisbonne à
la province de Mangi, près de Cathay (Chine), si ma-
gnifiquement décrite par Marco Polo

; que l'on devait
trouver sur la route les îles Antilia et Zipangu, (Japon)
éloignées l'une de l'autre de deux cent vingt-cinq
lieues.

2. Il n'en fallait pas davant^e pour changer en
conviction les hypothèses do Colomb, ot lui inspirer
le double enthousiasme de la science et de la foi. En

î. Psf qai "Amcfiquô fùt-oiio déoonverto î A qui Cuiuiub a'adrea-
a-t-il pour s'éolairer dans sa ooajeoture ?—2. Quel but s'était sur^
tOBt proposé Colomb, dans l'ontceprise qa'U médiUit?



î5!î' ,^°ï<>^> .étai* très-pieux, et s'entretenait souvent

iTahit ntîT""'.
^^''.* " P?/***»* '"^'"^ quelquefois

1 habit. Dans 1 entreprise qu'il méditait, il était mûsurtout par le désir de sauver une multitude d'âmes en

tTrF^A^^v^'''''^' "* d'acquérir de grandes riche^
ses pour délivrer Jérusalem et détruire l'Islamisme^

3. Colomb proposa d'abord à Gênes, sa patrie, de
lui fournir les moyens d'aller à la découverte d'un
continent a l'occident; mais il n'en reçut qu'un dur
refus et fut même traité de visionnaire. Il ne fut

^f?|Pi
è^"i'eux auprès du Portugal, de l'Ang' -,rreet de la Fmnce. Il s'adressa al6?s à l'Espalu.,^régnaient Ferdinand et Isabelle, et en obtint eAfin.

après huit ans de soyicitations, trois petits vaisseaux
avec les titres de grand amiral de l'Océan, de vice-
roi et de gouverneur-général dQ toutes lés mers, des
S es et de tous les continents qu'il découvrirait dans
1 étendue de son amirauté.

4. Le 3 août 1492, Colomb s'embarquait à Palos.
petite ville et port d'Espagne, et le 12 octobre sui-
vant, il abordait dans une des î les Lucayes (gmnahani),qu il nomnia Saint-Sauveur. En débarquant dans cette
lie, Colomb pleura de joie, se jeta à genoux et rendit
grâces a Dieu des succès de son voyage. Il y planta
une croix, et, en présence des habitants, ilpriticsses-
mon do cotte terro au nom de leurs majestés catholique^i.
Ferdinand et iBabelle.

5. A leur arrivée dans l'île Sain^Sauveur, les Espa-
gnols y trouvèrent la rive bordée de sauvages qui mani-
restaient le plus profond étonnement. Simples et tran-
quilles, ces sauvages s'approchaient pour regarder

^iiH 4u us iiuuH iraiiasseni avec amitié, dit Colomb
"etparcA que je reconnus qu'ils se mettraient à notre

3. A qui Colo-nb s'adressa-t-il pour obtenir les m^yena de faire sesreoncrohcs do découverte? Fut-il exaucé ?-4. yuand et oûs'ombM-

â"f.±i!M?"ï-"-'"* '*
^'•'"'^'r

''"' 1"'" 'i^c-vrity-S Que

i:



1493] CHRI8T0PH1 OOLOMB.

i

«g couleurs et aea perles de verre qu'ils ajustaient
fleur cou, et atftres objets de po5 de valeur Zi

«C 3l^'î*
"""^ «'^^?^ J'^^^' «* ««^ concilièrent

leur amitié d'une manière étonnante. Ces sauva.

u S!'
""^ ^^^'^^^ point d'armes et ne les connaissaient

« 5S côtïïn fi-'f T '"'"''^''^^^ ^^' '*^'^«' ^1« ï«« prirent^'du cote du fil et se coupèrent par ignorance. "

qJAf lî;'''^
découvrit ensuite les îles de Cuba et doSaint-Domingue ou Haïti, nommées pus tard IndesOmdentales. Les habitants de ces îles furenrappelés

Indiens, nom qu'ils ont conservé jusqu'à nos iouwApres avo.r pris possession de Saiit-Ûomingue'' eWavoir construit un fort, il mit à la voile pour ifretour^
et,^le lômars 1493, il rentra à Palos" d'où US

7. Dans cettj traversée, Colomb essuya une tem-petetembxe ^ui menaça, pendant quinzejours entiers,a engloutir l'équipage. Afin qu'il restait, du moWquelque souvenir de sa grande découverte, il en mUlesdetaUspar écrit et les enferma dans des barriq^^
qu'il je a à la mer, dans i 'espoir que les flots aS
T'Zr' ^? ^"^ '''•' funestes,W?aicntL8 pousse;sur quelque rivage civilisé.

f"u»ooi:

trfn«nL?^*i*^
•'' -"^

T^ ^*l^' '^«^* ^''^o»»*» avec des

vouTu! t *^^'''' ^^ ''^'''^^^ Bonnèrent à toutevoleo, les boutiques furent fermées; c'était à n^ivénérerait dans celui qui venait de découvrir unNouveau-Monde, l'homme que, sept mois ara™aï?on tournait en risée comme un songe-creux
'

-rL^LTv^^ ^^ '**''''? d'Espagne, qui étaient alors àBarcelone, 1 y reçurent avecla plus grande distinctiondans une audience publique. Wnsporté^d'a^
6. Quelle principale découverte fit ensuite Colomb? Ouel nom «

—i-ji _e o_!n..-..„?r.mguc:

—

t. Qaci dantfôï Oourut-il dans anf»A >*.



Ô ÀMÈBIi^VÉ. fim

huîlil^ K
"°* ^^^"^ ^ ^®^ présence, et le corn-

blèrent d honneur. Ils voulurent entendi-e de sa bouclio

;!1ku iî T® "^^^ expédition merveilleuse, et il

îîffi 'f'f.^*^.^*^'**'<l«^^» goûtassent en oêt ina-

î;?i^« îf^ ?? P^™'^^«- I*« anobliront sa famille,
lui confimèrent le titre d'Amiral des Indes, et l'auto'

«pIi iT 'S''*'
^^®' «"^ 8®8 armes cette devise:uolomb adonne un nouveau monde aux royaumesde Léon et de Castille. " ''^

« i^'xP**^?'*^^**
ensuite trois autres voyages au T^oxt-veau-Monde, du«int lesquels il visita un grSndnombi-o

ul A *1?,V
^°^®^ occidentales, nommées aujourd'hui

les Antilles. Dans son second voyage, en 1493. il dé-

Z^P ^* ^gP^^i^l^ la Guadeloupe, les îles SÔnX
vent, Porto-Rico et la Jamaïque. Dans son troisième
voyage, en 1498, il découvrit l'Amérique taéridiohalè
et en explora la cote, depuis l'embauehure de l'Oré-noque jusqu a Caracas

; et, dans son quatrième et der-
nior voyage, en- 1502, il poussa jusqu'au golfe de Da-

11. II eut plusieurs fois à réprimer des révoltes

Sf^* «fs,.«compagnons, et eut aussi cruellement à
soufirir de 1 envie. Accusé, après son premier voyage.
pM;ceux qu'il avait châtiés, il les con&ndit aisément
mais, pendant sa troisième expédition, il devint lavictime de la ca omnie, fut dépouillé de son comman-dement et remplacé par Bovadilla, qui le renvoya enEspagne, chargé de fers. Et ce ^nd homm^dut
traverser, enchaîne, cette mer Atlantique qu'il avait
le premier ouverte à l'ingrate Europe. Le capitainedu \BiBseau, par respect pour son illustre captif, lui
offrit de le mettre en liberté; mais le vénérable Ce»-omb lui rénondit: '« Non, je porte ces chaînes par

c.Sïïr ® .
Majestés, les souverains d'Espaen«>.

Elles me trouveront aussi obéissant dans cette cir-

futî'aîrïlailM-^'*".''*:"''™*"**" NouTeau-Mondeî Quello

\^iJ^^À^ P déeonrerte dan» son trois ème voyage? Juaqu'oh»ll»-t-n dans ion quatrième et dernier voyaM? 11 ol-eut-il i •»durer dans ma tm^i^m. .,Uxj:*:-_« r,-Z^ ¥ .
**• vjn eut-u à ea-

traitementi délies ."n^",«'r'
^"=«''°' "8«*-u "« maun«l



-9

. il

u

US'U CABOT.

« iT^**ï?® ^,^? ,<ïa»'8 toute autre injonction. Par
«l!"i

'"'^^^'J^ fto jeté dans ce cachot, leur ordreseul me rendra à la liberté. "

..
^2- A l'arrivée de Colomb, en Espagne, l'indigna.

S,Zîf^J^"'
î"* ^^y^' * '* ^^« d'ui si indigSe frat

IwT. K*
«»îrtout dos honteuses chaînes dont on

rnif i.^*^''^^'.^''^
Ferdinand et Isabelle, non-seule-ment In firent rendre aussitôt la liberté, mais ilslaccueiUirent comme il le méritait, e\ rappelèrentmême BovadiUa. Colomb, néanmoins, ne^Çut re-couvrer son crédit. Il n'oublia jamais cet injurtetraitement; durant le reste de sa vie, il conserva les

fZr ;^ *!?^* '^ injustement portés
; ils demeSent

ensevelis avec lui. Après son quatrième voyage il
«®7Jt neghgé par le roi FordiWd.

"*« ^^^^S®'

"

13. Colomb mourut à Valladolid, en 1606, dans la66eme année de son âgo, accablé d'infirmités et dechagrins. Ses derniers moments furent consacrés àla prière et à aréception des derniers rites der^^li-gion qu'il avait chérie et pratiquée toute sa^e : sesdernières paroles furent celles du Boi-Prophète • « Sei

f^f^^ ?« ?"?n^
""^^ ^"P"* «"^re vos mains. "*

Il fat

^i?r * ®^- '"^ '
.
P."^«'.®^ 1^^^' ««« restes furent trans-portes a Hi.paniola, dans l'île de Saint-Domingur

tien, Jean Cabot, et son fila a«hiiaf{«,
*""^»n^ lo veni-

dé à Hflnri VTT Z^i A' A i
^^'^«"en. Ayant persua-ae a uenri VU roi d'Angleterre, qu'il était Dossibledaller aux Indes Orientales pai le Noïï oK il!fijrent chargé» d'une expédition dans ce but, en mi-mais Ils furent bientôt arrêtés par les glaces En 1497

i« ««,« a*Ooiomb Î-H4MUM déoouTerte.i'r..?lM aîbTrr "" /
4



^découvrirent Terre-Neuve et le Labrador, un an

S 3?«^n^''^*'"î?/^''î.^^t
l'^'^^rique méridionalelo B en que Colomb eût découvert le ^ouveaul

S^m ''si uUTV^ ^'*^."°"^"^ ^^ ^"i aesoder son
ShS; f ^^^?' ^^ florentin, Améric Vespuce, habile

sCu dW SnH-r'""^"^P'?^'
s'embarqua,W in vais!

S. ^^"*"® espagnole, commandée par un desanciens compagnons de Colomb, Alonzo â'Ojéda: il

lam^«lf ^/^ .
^'*'*,*^'""^^«^« cette expédition, dinslaquelle furent explorées les^côtes eeptontrionalea de

lifbé ïl'^r a""
^'"^- ^"^^"-^ ^««P«' «. dit le savantabbe Feriand, adressa au duc de Loïràine une relation

«nt£f?
«^»g?^e de ses voyages, laquelle étant tombée

à 1^^ LJ^Tr/\^^'*^^ Hylac7mylus, imprimeuJA bt. Dié, y fut publiée en 1507. Hylacimvfus narune erreur de cEi^Ires, plaça le premierX^e^de
Vespuce en 1497; et, excluant ?u'il '^aH%Xdé
?«rl*^-r

^«^"«^Colomb avait découvert iHerreferme, il proposa de donner le nom d'Amérique aunouveau continent Cette publication, faite dans un
^în.fS^J^'^"^^"T^'^^P*«"^' ^^'««'^r* inconnue à

It 5h? '
""""î^- I^^no'a proposé par Hylacomylusfut adopte par les cosmographes contemporains, et.bientôt après admis généralement pour désigner le

S^blZ '^^f
'*'"''• ^} «^^^'^ ^"J"«*« de^ouloir aftacherdu blâme a la mémoire d'Améric Yespuce, pour une

^'^^"'i ^?,^"®''^ '^ »'»Pri« aucune part. ^
Ib. En 1 année 1500, Vincent Pinzon, dePalos dé-couvrit le Brésil et le fleuve des Amazo'nes,Vt explo-ïa quatre cents milles de côtes non encore aperçue^Le nom de fleuve des Amazones vient de ce que lespremiers navigateurs crurent voir sur ses bords des

Œii^'n^ femmes armées. Cettemême année, 1500,Gaspard Corteréal, navigateur portugais, pénétradans l'intérieur du golfe St. Laurent.
P^^^^a

nntlii' Pf*•* f''*?''' ^""^ ^^^ premiers navigateursqui vinrent sur les bancs de Terre-Neuve, furont.des

.lxî«:,5"I
''*/°° «i?>/®'»n» 8011 nom au Nouveau-Monde 7—18 On.liM
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Basques et des Bretons. On en trouvait déjà en 1504.
Ils y étaient attirés, surtout, par les immenses profits
que i8ur assurait la pêche do la baleine.

18. Le premier Européen qui ait tenté de fonder un
établissement dans la partie septentrionale de l'Amé-
rique est le baron do Léry et de St. Just. Il partit
de J^rance en 1518, et fit voile vers le nord de l'Ame-
rique. Il arriva à l'île de Sable après une longue
traversée, pendant laquelle il avait épuisé sa provision
d eau douce. Trouvant le sol de cotte île impropre -â
la culture, il abandonna son projet et s'en retourna
en France, après avoir débarqué, but l'île, des vaches
et des pourceaux.

19. En 1519, Fernand Cortez, capitaine espagnol,
â la tête dune flotte de 10 vaisseaux, portant 600
liispagnols, 18 chevaux et quelques pièces de campa-
gne, aborda au Mexique, et en fit la conquête. Ce
pays était situe au sud-ouest de l'Amérique du Nord
et formait^lors un vaste empire dont le souverain senommait Montézuma.

20. Quand Cortez parut sur les côtes du Mexique
«ne multitude de canots indiens tentèrent de s'oppo^M» à sa descente; mais l'aspect des vaisseaux des
Jispagnols et les explosions de leur artillerie firent
im tel effet sur ces peuples, qu'ils se jetèrent à la nage
pour échapper aune destmction certaine.

.
?^* ^®,?®xique était une des plus délicieuses con-

trees de 1 Amérique du Nord. Les fruits et les fleurs
odorantes y abondaient spontanément; on y voyaitdimmenses plantations de citronniers et d'oiangers;
ettoutc a surface de la nature était couverte do la
plus brillante végétation. Les forêts étaient remplies
doiseaux a plumage varié, et l'air même était impré-ghe d un parfum odoriférant qui s'élevaitdes bocages

Éi»m«„?S!l!'î^* P'!"'" Européen qui ait tenté do fonder un établi.-«ement dans la partie septentrionale de l'Amérique?—19 Que «tFernand Cortei. en 161»? Qu'était alors le JLexique ?-20. Quelêffetproduisit l'aspect des vaisseaux espagnols et 1J Jlni"-*"»?"? ?S-«aiiem sur le, Mexioainst-ai. (j»el Mpwtprtwnte M^qJ.

f



V ÀKtaïQjm,
[iint

23 Vers IM^ftf'*^."*™'^*"^^ Océan Pacifique

Cette expédition eW ««««o^^"^'*® méridionale.

mençaà explorer Jes côtes de rO??SCii^*' ^**^"'-
trouvé le pays au'il ftli«r«lo;* • .

-Pacifique. Ayant
25 Piz^i^eolSintt^Sk^^^^^^^^

roi des contrées qu'il a^alt St^^ 1®
*'*^® ^® ^»o«-

troupes pourluiaiâeràênfoire la e^on^^^^^^ V'^^"^nua ses aventures etninlîi •
'«conquête. Il conti-

empire ^lorBt^XZ^^i^^^'^''^^ °*"*~ du Pérou,
appelés IncasUaX'^i^u''''T^ P^*" ^«« «ouveraini
partis hostiles condm-tf^^.'f *!?«^«i*

divisé en deux
défunt, dont iVmé Kn«Efo

^^,^«"^ «^du monarque
se disputaient rsucc^ronïn'^^'^

<«det AtehualU
son fr|e dans Z'Sl^ Tt l^rt^unTe?*'^"*

dire de sacrifier auSa îriSfi^t'^."?^^'
^'««*^

Profitant de l'audience dnntiï^^®
^""^ ®V* ^^^^^té.

l'inca Al^ualprPWeTla tir^^'*^ P*'
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est

pouvoir d'un^ïïnlZ T'.™ PniSMmt ompire on
&it « cenTsSSâX hi»™* «""ï;!? force ïonslï

voya éfforffer • tiJ» «J -fizarre, AtahUalpa l'en-

deffispaSe^te u3/ri?* que l'unique passion

trouvaitXssi haut nni if" '^•""P"'' ^* «*"^ «^ " «^
et cette salle avaU Iwïï^""*'" .P^"^**** atteindre,

L'infortuné UlSî^urfé'ifu^fnJ^;^^^^^ <^)-

engagement, si oûluieûtycoSiésaJfSia^P*' "?"
ayant été accusé d» fi^ïto^ VV^"^^'*^®^ 'ûais,

frère, il ftit mis à mo^
^ahison et du meurtre de son

BirenVeiéeXrSe^Sïr^^^^^^
28. PresqWauSt an£?V«°''^^'P^«°°^^ G^^S).

la dissension LmftïlîP^® ^* conquête duWoi
lentes coX^nTsCS^r^^iti^^^ '\''^
dePiaarre,fhtcondamXtTxrn;+^ .

^'.^® "^**
après, Pierre lui./ôrfu^^a's^^^ ^^^ <^^ ^-^V^

Ies'Lpiie?dW.lX^^^^ ^ les.Espagnoh,
progrèï considSs dis i?'Z,?^t

«^t ^"1* ^*
pyramides, leurs palais etÎLr^f^V'****'''- ^°«
prouvent qu'iEii?aS hV?^*!"??'^ magnifiques
qu'à un hîut' de^éTpeâtcK^lH^^
sculpture, l'art dWloitfl? it. •'

^^^ entendaient la

« «rti u ooDjuat. du WkSÎm ^^''"?T*-'-''P»»l•••l«-g..,
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le soleil commô divinité suprême
; mais la roliffiondes Péruviens possédait peu des tmits sanguiSsqui caracterisafont collo Ses Mexicains, loSs of!Wnt des victimes humaines en sjterifice. ^

rfU. Lies Indiens de l'Amérique du JSTord étaîontd'une haute stature, droits, et bïen proportionnés Bsavaient le teint cuivré, les yeux bmn^ les cheveux

ceZn'efnnn^'-'- "' t*^^^"*
d'une ardente con

XoQul m?i?«T"''^"- ^tgé«i<î;:n^ai«, étaient-ils

wrvéT«?' 21 *•
?°^^®"»'«û* aussitôt sombres et ré.serves, et, une fois déterminés à se venijor, aucun

S,TJ* °^
r''^^^* ^^' ^^'^^'' »i l'absen^ce apafs^leur ressentiment. A l'époque où ils furent visitésils n'avaient pas de littérature écrite, mais seuZent

^^ojq^es grossier» hiéroglyphes.
"^«meni

A^?o '^
1

^^^*'^"' V^"^^ ^68 Indiens, était bornée auxtots de la guerre, âe la chasse et dé la pêche. W
cSnf^n^'*'"^?' ""^^^ '«"«'«' métaphorique et éne"

SÎhIi?" "^7°^*P^^.q«'i»« aient eu (Te gouvernement

?«onil
^'' .''' ^^.bé»««aiont qu'à des cfefs librementieconnua, qui n'avaient d'aut ..ité qu'autant que leur on^onnnait l'éloquence ou la persuasion. La refigion con"«stait en des traditions méfiées de beaucoup dlsZrs-

titions. Comme les.Hindous, et quelques-£nes deTan-

i,
------ puissance, xi le» «uoraienc lun et

îiî « 'i®- ®^,^>8f
«n* àea images de pierre, auxquelles

Ils rendaient un hommage religieux. Ils avaient des
Idées confuses des peines et des récompenses futures.
Ijeur principal culte consistait à chanter et à danser

ïiTi 'iî^*.?^ ^S"'
?''^"^^ '^^ ajoutaientdes prières,

et quelquefois, ils offraient en sacrifice du san/ du taîbac et une sorte de pondre odorante.

dîilî;-îtïf-»?°"?"j".'
qaeïq«e8-aM des traita oaraoMriatiqnes quidutinguaient les Indiens de l'Amérique du Nord î—31 A^«»li^^

bornait l'éducation parmi les Indlensnueîle était llfoml îttnlfowernement ? Bnquri ooMi»tait leur wUgio"

?

* •"

4
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est de l'Asie à li côteS h« r f ^^ P*"*'^® "O'd-

deux continents nWirln ^''"^' ^"^ «^P«^« ^«8

• De plus, des na;?;age "S^ S^s'^^^^^^^^^^
'^ S'^'

ontpeut^tre jeté sur les rivaïerffimtîf '""T'i^faux tribus venues Ha 1
*

rrîp? • '^™®"<i"e, et mèlô
Behring, des Gaulot 5es S^ h-

P*" ^' *^^^'*^i* ^e
peuples du noTde l'Emlf n

"'*''.^' "* ^'«"*r««

èroiS-e, c'est la différence cnï.;^^^?''^ PP"*^^*^^ ^ I«

quée. sous le rapC^^ ^« nl-r
""^î^.^ ^" ^" * ^«"^ar-

iîitants du Me2Cet dû PéJn
"* ^?"' ^^^^''^ ^«« 1»»-

vages de l'Amérg
.

'^''"' ^'^^^ *'"^*« ^«^ «^u-

"- <i««"« * «W l'origiM des Indiens ?~

lues qni
3uei »9
e leur

^ -.*/lf.



mai m l'histoire du mm.
PREMIERE PARTIE.

.
DOMINATION FRANÇAISE.

PREMIÈRE ÉPOQUE.
DB L'arrivée de jaoques-cartier au oanada,
A LA fondation DE QUÉBEC (1634-1Ô08).

CHAPITRE PREMIER.
Jife Varrivée de Jacques-Cartier au Canada, à la

nomination de M. de MobervaL comme
rw-m (1634-1641). •

SOMMAIRE.

«J!: aÎ i?°*^T^- Jacques Cartier chofiii pour une exDédt«on de découverte en Amérique.—6. Cartier dans le irolfeH»B«ln^Laurent.-e Baie des cLleurs.-r. Cr^i'^jCtéfà gÏÏpé.--8. Retour en France.—io. Second voyage de Cartier-1?
lî^°Jti^»^**"l

d« ^'^-If«rent.-i4.1 1. Cartier et D^nï^iJ'

«nl;ii!P'*fîî^*.^?'™® ""® ^*«*® 'égio»» située au
nord-est de 1 Amende septentrionale. Quand il fUtdécouvert par les ^uropéens, il était habité, sur
plusieurs points, par diverses tribus de sauvages '

con-
nues depuis sous le nom d'Indiens.

2. Jacques-Cartier, habile navigateur de Saint-Malo
est lepremier qui pénét' a dan^ l'intérieur de cette vaste
contrée déjà un peu connue des Français

; car noua
avons vu que Terre-Neuve, l'île du Prince-Edouard, le
Labrador et le golfe Saint-Laurent avaient été succès-
flivement découverts par les Cabot; .ies Cortéréal et
les Yérazzani

; que, depuis longtemps déjà, les côtes de

« i.^^'"*-«« !"•>• P«««ï» » P»r qui était-il habita, à l'^noqn. »ha i« deoouTBn 7—2. (jui pénétra le premier dau lliMtiear do Oai^

i

• oh I
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JACQITES-OABTIIB. tf

STton^f"'''*
***'°"* °^""'*°« ^^ B»«î««« «t des

^1 ^*'g«e"'e que la Franco avait eu à soutenir
contre I Espagne, ne lui avait pas permis de pour-
suivre ses découvertes commencées par Véraazani. Bn
apprenant le succès des Espagnols et des Portuirals

rllîîSnfhÎÎ?"kv*'''^^"^^'
I^nçois I, roi de France,

résolut d établir aussi des colonies en Amérique. Ce
prince disait en plaisantant : " Quoi, ils se partagent
tranquillement entre eux le Nouveau-Monde I je votl-

«!r* iA
*®** voir l'article du testament d'Adam qui" leur lègue l'Amérique !

" ^

4. François I revêtit d'une commission le célèbre
navigateur Jacques^lartier, l'autorisant à prendre
possession do tous les pajrs qu'il pourrait découvrir,
afin d y porter les lumières de FÈvangile et de la
civilisation chrétienne.

6. Cartier s'embarqua pour l'Amérique au port do
Samt-Malo, sur les oêtes de la Bretagne, le io avril
I0d4. Son expédition ne comptait que deux vaisseaux
ae soixante tonneaux chacun, montés par soixante-un hommes d'équipage.

6. Le 9 juin, Cartier pénétra dans le golfe du fleuvo
*

Pffi
ensuite Saint-Laurent, et le parcourut, tant du

côté du sud que du côté du nord. Il fit ensuite voile
vers le sud, et entra, le 3 juillet, dans une baie fort
profonde, où il Boufirit beaucoup du chaud; c'est
pour cela ^u'il la nomma Baie des Chaleurs. De là,
il poursuivit son expédition; mais la violence des
vents le força à chercher un ref\jge dans la baie do

1. A peine les vaisseaux ftirent-ils dans cette baîo
que le rivage ftat couvert de naturels. Voyant l'em-

3. Pourquoi U Franco n'arait-oUe pas poursuivi «e« JéoouTertMeommencées par Véraisani? Quelle r/solutîon François IpriM*^
ÎEr?^^" A"°1*'

*'*" ««P»»"»»» «td« Portugais dîns le &ouyeaï
T^^rZ^' Q"»»"»^*»*»»' François lenvoyi-t-il en Amérique T-

fi-tCr» T r»~' i""^""^"*;^ """= ^^ §""" '^^ aeuvs appelé ensuit*S»fat-Laurent?-t. Que fit-U. TojMtl'wnptwiemant
*^*^ ••""*•
[M iadigènM
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f^^'^l'l^^^^^digèrieB à venir auprès des Français
'

lecielÀo««'n« ^""^ rospociuousement et montrant

»u porc ae C>ftint-Malo, d'où i 8 éta ent nartis pArt ,'<>..emmena en France deux des fîlv. W'nn «k'vî
^»*^"er

vaisseaux "?r H'
"^P^^^^'«" «« composait de trois

t^Z^ZlVel^l' ^^^^^^^"^^' nommé r^;.a!

-Sai";Ma[o'T„iTL''PP'^"^ que avant de partir de

ffnerdlsoettl^ ^^^«^«"* l'accompa.

B^ de tanf-11 P^"^'*?."' ^^'^^ "n assez grand nom-
à^ Ba?nf« F T"".^''.'

^^^'^^ confessés, participèrenta la sainte Eucharistie dans l'éirlise cathédrïiA h^
Saint-^Ialo, le Jn „,ai, fête de la fentecôte InnLr^
ron^r'rranti?r/P'*?-«

^^^^^'^^^ cormênJéTat
bénédiction h! Bî''"**r'' ?* ^"^' pour attirer làDeneaiction de Dieu sur la sainte expédition nu'îl»aliment entreprendre, il voulutqu;ils^^

S[^^T*'^"PP°'*'^« cïrtierTur Te rô de Fratet% ^D.'
«'^•^
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Id

très Wportairar«irvrird/.:l"LC^^
les distribuer aux sauvaJp» „

* '.««q ets de pioté pur
très-sainto ViorirA n *^ '

^"
' ^""«0 statu, je la

1636. AprTavoS«én; '' î';^^^'^ ^^ mai
pêtos, les trois navUnoS "I""'

^'effroyables tem-

.uivantauhânedeîi ncSai ^."/^ .^> ?^ J'^'^'«<'— j- _ "«-i» inc-ôai oii.ii i designé pour le

du fleuve, du côté
havre Saint-Nico-
' même mois, fôte

! petite baie, au-
«mjmadunomde
i-ensiblement à
V ait devant l'île

jer dans un port situé A l'c

i« ^: '"^^ ^\ ^omma ce pon
las, et V planta une croix. Xe U)de Sni it-Laurent, il entra dans
Jourdh,abaieSte.Génoviève,qu'.
ce samt „,artyr Ce nom s'étend.

a^l^"T^'i^olî^:t^:ii ait devant l'ile

de la sole ,nité do ce^o^ "'P*'*'''' ^ *^«"««

y trouva eaucoup de coudriers P ,P?^^?,q""

Cette il" w>-te anS.nwi'k ^?"™ '^'^ "K"»' sauvages.

hge, parut IrèHien tadée e» .v!î. .' ^' ° '»°"'" "" ^U-

•vuivMMUfeio aeave« que sa nmnAaoU n.^i ^
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ainsi le fleuve, Cartier se proposait de reconnaître le
pays, et surtout d'aller à la bourgade d'Hochelaga,
dont lui avaient beaucoup parlé Taiguragny et Doma-
gaya qui, ayant appris un peu de français, pouvaient
lui servir d interprètes auprès des habitants de ce Ueu.

j./îi'
^*"* trouvé, à son arrivée au bout de l'île

a Orléans, une petite rivière qui lui parut propre à
servir de port a ses bâtiment8„0artier s'y arrêta et

S ^^^^^^^^^r^^Sainte-Groix, (appelée depuis rivière
aaint-tharles). Il lui donna ce nom, parce qu'il yarriva le 14 septembre, jour de l'Exaltation de la

.
Sainte-Croix.

16. Le lendemain, Cartier reçut en cet endroit la
visite de Donnacona, chef des sauvages d'une bour-
gade voisine, appelée Stadaconé. Ce chef, qualifié du
titre d Agouhanna, nom qui, en langue huronne, si-
gnifie grand ou chef, était accompagné de plus de 500
sauvages. Stadaconé était située sur l'éminence où
est maintenant bâtie la haute-ville de Québec.

lî. Donnacona visita plusieurs fois Jacques-Cartier
et put même s'entretenir avec lui, par le moyen desdeux sauvages qui avait été emmenés en France, etdont nous avons déjà parlé. Comme l'intention de

Sf« T',^^
^'''^''îî*

t
?ai«te-Croix, était de partir

sans délai pour Hochelaga, il avait mis dans cette
rivière ses deux plus gros vaisseaux, et laissé VÉmé-
rtllon dans la rade.

„ i^-. ^'f^'^r partit <îe Stadaconé le 19 septembre, surl£menUon, avec tous les gentilshommes qui l'accom-
pagnaient, cinquante mariniers, et deux Marques ou
chaloupes. Arrivé au lac appelé aujourd'hui lac Saint
Pierre, U dut y laisser l'Émmllon, qui ne put avancer
plus loin, ayant pris apparemment le chenal du nord
que le mot KaruUa des Iroquois, reviendrait à celui de Canada

t^t'^^'^'" °*^°°«' P°" «'««^fi^' ^^ ^^C o^e

put-il s'entretenir av«« nJ/:.9_,T*"*.JA ^J'^i-
«*«'' «anvage.

St.a.oonéT Q«ed«t-irfai;ê;;irivé'a«larS-plÏJ8%r"''" ^*

'4
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'I!

an heu de celui du sud. Il arma alors ses deux bar-
ques, les chargea do vivres, etjoursuivit ses décou-
vertes. Dans leur voyage, les K-ançais apercevaient
sur les rives du fleuve un grand nombre de cabanes,
habitées par des sauvages adonnés à la pêche : ceux-ci
leur apportaient du poisson et recevaient en échange

19 La petite expédition arriva à Hochelaga le 2
octobre. Les habitants de cette bourgade, au nombre
ae mille personnes, accoururent au-devant des Fran-
çais, leur firent un très-bon accueil, et leor apoor-
terou du poisson et du maïs, qu'ils jetaient à l'ènvidans leurs barques. Touché de la bonne volonté dece peuple. Cartier descendit à terre, et. ayant faitranger toutes les femmes d'un côté et les hommes del'autre, il leur distribua des présents
20. Le jour suivant, qui était un dimanche, ayant

laisse hmt matelots pour garder les barques, il pirtitavec sesgentiLshommes et les autres m\telits,^our
?"w. Hochelaga

;
il était conduit par trois saivLeîde cette bourgade Après avoir traversé une ma|nl!

Sî^^'nT'fK^^if
* ^' '*^^"^«' '^' se trouvèrent da^neS !n M-^^^^r^^^.^^' très-fertile, plantée demais, au milieu de laquelle s'élevait Hochelaga.

21. Cette bourgade, dit Cartier, était entourée de
^18 palissades circulaires bien liées entre elles! dela hauteur d'environ deux lances. On n'y en trait quepar une seule porte, que l'on fermait avec dcrSiS^wElle renfermait une cinquantaine de cabanes Wuead'environ cinquante pas, sur douze à quinzeTSurtoutes construites en bois et couvertes do Sdeiécorces, artistement cousues les unes avec les aïteesChaque cabane se divisait en plusieurs pièces, etS
néaet;2.^^^^^^^P^"^^«--f^ -^^

23. Cartier ot sa suite fiirent reçus k HoohoI«.«dans^a place publique, au milieu de^ dém^sS'l
19. Quand uartier »rriTa-t-ii à Hochelaga ?_20 o„- «* 1 1 T

—
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deJhlbiLnf?^'^
^^^'^\ Accompagnés de plusieursûes habitants, ils se rendirent ensuite sur la montai

Sa^'S^?!' '''r'f P^^°^^-« connaissance dïpays. Cartier appela cette montagne Mont-Royal

la ville et a l'île toute entière.
23. Craignant pour l'Émérillon, Cartier et sa suit»

redescendirent le fleuve lejour même. L^lendema n4 octobre, ils arrivèrent à leur navire, qu'ils Wè!rent sam et sauf, au lac Saint-Pierre, te là ibdll
Ayant mis pied a terre sur celle des îles qui est la

î^l iT'r^''' ^' ^""^^' ^*'*i^^ y fit planter unjcroix, et continua sa route.

, Z"^'
"Ç^c. 11 octobre, l'expédition était de retour anhân-e de Sainte-Crol*. Durant l'absence de Carïie?

quil y avait laisses, construisirent une espèce de

Ifln d'I'L' H V * r'°^ ^' ^'^"^^^^^ Pî^«<^« d'artillerie!
afin de se défendre, en cas d'attaque de la part desnaturels du pays. ^ ®*

rn,m à^n?i*- *
^'*'^''^^' ^®' Français eurent beau-coupa souffrir, non-seulement du froid, auquel ils n'é-toieat pas accoutumés, mais encore du scorBut, dont ilsfurent presque tous atteints. Vingt-cinq en mouru-xcnt, et les autres furent réduits à un tel état de foi-

St'iS'y *''''\^''*P^®'^''^ P^^^^ l'espérance de

IIZL -T""^'
lorsqu'un sauvage leur procura unremède qui les ramena en peu de jours à la santé.

26. Au printemps suivant (1536), Cartier se rem-barq^a pour la France, avec deux de ses vaisseaux
abandonnant le troisième faute de bras pour le ma*nœuyrer. Il arriva dans le port de Saint-Malo versla mi-juillet. Peu avant son départ, le iour même de
l'Invention de la Sainte-Croix, il avait fait planterdans son fort une belle croix, haute d'environ vingt-

23. Que firent Cartier et sa suite après leur visite à Hookelnea?
j'«?ù2.^?.ll^".*,!r:;^j'l^'^°A H '>'^-«.<J« Sai„te-Cror,?-25«';

-t
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cinq pieds
; snr le croisillon do laquelle paraissait un

écusson aux armes de la France, avec cotte inscrip-
tion

: François I, par la grâce de Dieu, roi des
Français, règne.
Informé des dispositions hostiles dos sauvages de

Stadaconé, Cartier s'empara de leur chef, Donnacona,
et de plusieurs autres des principaux, et les emmena
en France.

27. A son retour, Cartier trouva la Fi-ance en
guerre avec l'Espagne. Par suite, il s'écoula plus de
quatre ans avant que François 1 put envoyer au Ca-
nada une troisième expédition.

CHAPITRE II.

De M. de Boherval*au marquis de la Boche,
second vice-roi (1541-1578).

1. Le calme ayant été rendu à la France, François I
ordonna une nouvelle expédition au Canada, etnomma Jean François delà Eoque, sieur de Roberval
Bon lieutenant-général dans le pays de Canada.

*

, 2. Le commandement de la nouvelle expédition fut
confie à Jacques-Cartier, avec le titre de Capitaine
gênerai et de Maître-pilote des vaisseaux. Cette expé-
dition se composait de cinq navires, qui avaient été
équipes à Saint-Malo. On n'attendait plus que Mrde Roberval pour lever l'ancre; mais, n'ayant pas
encore reçu l'artillerie, les poudres et les mimffîLa

- — , -x.» v.^.*,j^„goo, n uiL » v>-aruer ae
prendre le devant. La flotte avait des vivres nour
deux ans. ^

3. Cartier mit à la voile le 23 mal 1541, et arriVa
à. bamte-Croix le 23 août suivant. Les sauvages des

^
27. Dans quel état Cartier trouva-t-il la France à son retour?—

i. iio cainio aj-ant été rendu à la France, que lit François I?—2 '

Aquifnt confié le commandement de lanouvelle expédition?—3. Quiuâ
Cartier mit-il à la voile 7-Qu»nd arriya-t-il i ^inte-Oroix?
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'^

I

environs s'empressèrent de le vîsiter, spécialement

che? ^FnT* '^'1^^ ^ Donnacona en%u^ité Je
^n5:i«^^

fPPrenant que celui-ci n'était pïus de cemond^ Il n'en parut pas fort afiSigé.
« "® ce

4. v^oulant mettre ses navires en plus de sûreté

f^Ztt:^'
S^i"t«-Croix Cartier remonta le fleuve

C?ï^]t o"'''^'"^ ^^
Cap-Eoifge, qu'il trouva être unheu plus sur pour les vaisseaux, et plus convenablepour y commencer un établissement^ Il p^aça t^^^

protegéspar l'artillerie de deux forts qu'il avait fait

vSLo P*®"'*'''®'^^.'"^^^**^* ^° F'-a^ce les deu^ autresvaisseaux pour fau-e connaîtie au roi ce qui avaitété

en^'re S^vé
P°'*^^'^''^°"^®f ^«^ Eobervà n'étaitpaa

^r.^r.âr^A
*® Î^P**^ ^^'^ ^^"^ n&viieB, Cartier fitapprêter deux barques et temonta une seconde fois àHochelaga pour examiner les sauts, afin d'être mieux

tl^l b!'^}''^^'''^''^
^'^ printemps suivant. Il

laissa la garde des forts et le commandement an vi-comte de Beaupré.

^i^^^T. l-f^rA
^ f'I^arïesbourg-Royat, sur quelquesBi^esd hostilité de la part des sauvages, il se dfter^

sT^rd'^s
^"^ ^'''' """^ ^^' ^ "® tenir si

wJ' J'®î>T^®®*?*^°'î^*^®®^*^^»ge8 et les retards de
Jlr. de Koberval, qui ne paraissait pas encore, décou-rag^ent les colons; ce qui détermina Cartier! à l'ou-
verture_de la navigation (1642), à se remiarquer
pour la France avec tout son monde.

8. Arrivé à l'île de Terre-Neuve, Cartier v fit Ia
rencontre de Mr de Roberval, qui amenait trois gros
navires, avec 200 personnes, tanthommes que femâes.parmi lesquels se trouvaient nuelqnes genfilshommes!
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E rapporta à M. de Roberval qu'il n'avait pu, avec sa
petite bando, résister aux sauvages qui l'incom-
modaient continuollement. Et, malgré les vives ins-
tances do M. de Roberval, il ne put se décider à
retourner en Canada. Afin de prévenir tout désagré-
ment avec le lieutenant-général, Cartier leva l'ancre
secrètement la nuit suivante, et regagna la Bretagne.

9. Le sieur do Roberval arriva devant Charlesbourg-
Rojal au mois de juillet. Il commença aussitôt à faire
construire les bâtiments nécesisaires pour défendre et
loger SCS colons. Il bâtit un fort renfermant une tour,
deux corps de logis, avec chambres, cuisines, offices,
un four, des moulins et un puits. Le 14 septembre,
il renvoya en Francedeux de ses navires, pour informer
le roi do l'issue de son voyage, et pour en rapporter
des vivres et des fournitures.

10. La petite colonie que venait d'amener M. de
Roberval, fut bientôt soumise à une première épreuve.
Soit par défaut d'aliments gras, soit par la sévérité
du climat, le scorbut se déclara, et fit même de si
grands ravages, que cinquante personnes en mouru-
rent. Ces colons, dont un grand nombre avaient été
tires des prisons de France, étaient pou propres à
former une société modèle, digne du nom français.
Aussi, M. de Roberval faisait-fl peu de fond sur l'a-
venir de cette colonie.

11. Au commencement de juin 1543, le sieur de
Roberval partit avec huit barques et soixante-dix
hommes, pour visiter le Saguenay, laissant trente
hommes a la garde du- fort, sous la conduite du sieur
de Royeze.

12. François I, ne pouvant envoyer les secours de-
mandes par M. de Roberval, chargea Cartier, paraît-
il, d entreprendre un quatrième voyage au danada
pour le ramener en France avec les tristes débris dé

9. Quand le siour de Roberval arriva-t-il devant ( harlesbourg-Royal 7--10. A quelle épreuve fut bientôt soumise la netite «olnnTe
que venait d'amener M. do Roberval ?-ll. Que fit le sii ur de Rober-val au oommenooment de juin 1643?—12. Quel ordre '•eut Cartierpeu après B.ii retour en France? « "yu* ^.arnep

2
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sa colonie. D'ailleurs, le roi le jugeait plus utile àson semce en France, étant alois^en gCe avec

rïnir^'':?*-. ^.^"r l'^««"eur de la France et duCanada, cette tentative de colonisation au moyen deces malheureux, échoua complètement. Après ledépart du sieur de Roberval, le banada, pendant bien

employés a la pèche ou au commerce des pelleteries.
là. Los découvertes de Jacques-Cartier, et les qua-

lités personnelles qui l'ont distingué, doivent le placer

tiZ i "" P'*'*™^ les Plus grands hommes ie son

r k!;„.u
""

M
^^""""^^^ ^"^ ?«"gio" Catholique surtout,de laquelle 11 a si bien mérité, Jacques-Cartier, dit lé

savaiit abbé Faillon, est l'un dos tommes qui l'ont
servie le plus utilement, en frayant le premier auxhommes apostoliques, le chemin de ces terres aupa-ravant inconnues. Le zèle de François I pour la
conversion de ces pays barbares était digne d'êtreseconde par un homme aussi intrépide, aussi cons-
tant, aussi prudent, et surtout aussi religieux que lefut Jacques-Cartier. S'il pénétra le premier dans cesrégions lointaines, s'il affronta avec tant de résolution
la fureur des flots, s'il brava la cruauté et la perfidie dotant ao peuplades, au milieu desquelles il passa doux
hivers, s'il souffrit tant de privations, et eidura avectant de constance les rigueurs d'un froid si persévé-
rant et 81 cruel, c'est qu'il trouva, dans sa Toi vivo
et ardente; cette magnanimité do courage, cotte force
"^0, cette sainte audace qui font les héros chrétiens

n
^^- -lorsque les Français firent la découverte dûCanada, ils trouvèrent ce pays partout couvert d'é-

paisses forets Le climat Itait très-rigoureux enhiver, Burtoutdans la partie septentrionale: la transi-
tion du chaud au froid, et r^^ciproquement, y était
couvent tres-subite; mais on y respirait un ai^ salubre.Le poisson abondait dnns les lacs et les rivières et
le gibier dans les forêts.

^vities, ei

13. Quel portrait l'abbd Faillon fait-il do CardorV-14 0«mm««f' -

les Français trouvèrcnt-ilsle Canada lo,8q«41s enSil«Lo„mte?
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Ail't
^'°\P«^MîIî^es qui habitaient cette vaste contréed fforaiont peu entre elles par le caractère les mœ«r«et les usages. Elles annartonnîn»* w •

'
°iœ»rs

Pînnino . u' . •
"Ppaiionaiont u trois races nrin-c.palcs

: i^squima.ix, Algonquins et Ilurons. ^
JLos premiers, peuple faible et ressemblant à certainségards atix Lapons, déjà connus des Européens occupipn pnncpalemontle Labrador, Terre-Kve etliba ed irudson.Lossoconds,plu.snombreuxZ^^^

autres, se divisaient à peu près comme suUlouaMicmacs ou Souriquois, en icadie; 2- les Abénaldg

w cfri'fe'drM ^^•''"'^!'
'f"^^^

mutetu Bruns:wicK et
1 jLtat du Maine actue

;
3«> les Betsiamif^Q

uouuiiuecie la rivière Saguenay; 4° les Montnfrnoia

tm,.™?/ j
Algonquins proprement dits, qu'on

foS^^^P-'f- 'S
™i«'''«S» oriental do Stadawné

S i1??^
'''?1'"' '""«"' d'Hoohelaga(MontrS • fi»

habit.,^„t ,es boXde'^r&Vi pe^^^^^^ î^ipissmgs, dans les environs dn lac du mAmô

Au sud du fleuve et" des lacs Ontarin a+ «««-a
trouvait les Iroquois, qu'on nommeS HuronfCquois, parce qu'ils paraissent descenre des^S^^»""."ils comprenaient cinq tribus formant ««!!i?^°^»
vaste et puissante coïfédS^tionTv^ci^L^^^^
1« Agmer, 2° Onnonta^ué, 3« G^vigouin 4? Onnoyouth, et 5^ Tsonnontlouan.

^^''^''"'°' ^"^ ^n-

15. Qadles peupiâdos iiaMtoi«nt alon le Canada f
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CHAPITRE m.

Du marquis de la Boche, à la fondation de
Québec (1578-1608).

SOMMAIRE.

1-3. Le marquis de la Roche.—4. Chauvin.—5. Le comman-
dant do Chatca.—O-.Q. Do Pontgravé et Samuel de Champlain.—10. M. do MoQts.

—

11. Premiers établissements en Âcadio.—
12-15. Privilège de M. de Monta révoqué.

1. Le second lieutenant-général et vice-roi du Ca-
nada fut le marquis de la Koche, seigneur breton, qui
reçut ses titres do Henri III, en 1578, lesquels furent
confirmée par Il^ijri IV, en 1598. Ce gentilhomme,
très-zélé catholique, " poussé, " dit Champlain, " d'une
sainte envie d'ai'borer l'étendai-d de Jésus-Christ dans
ces terres," voulut, avant d'armer "ne flotte, aller
lui-même reconnaître le pays avec un seul navire, sur
lequel il s'embarqua au printemps de 1598. IndJpen-
damment de son équipage, il avait sur son navire une
cinquantaine de repris de justice, n'ayant trouvé
personne qui voulût le suivre, tant l'idée qui était
restée du Canada aux Français était défavorable par
tout le royaume.

2. Arrivé à l'île de Sable, M. de la Hoche y débar-
qua ses cinquante colons, leur laissa des vivres et des
marchandises, et leur promit de venir les reprendre
aussitôt qu'il aurait trouvé sur la terre ferme un lieu
favorable pour y former un établissement. Dans ce
dessein, il se rendit du côté de l'Acadie; mais au re-
tour il fut surpris par un vent si violent, qu'en moins
de douze jours il abordait on France. Les troubles
qui agitaient alors le royaume le forcèrent d'abandon-
ner ses projets du côté de l'Amérique.

3. Au bout de cinq ans, ayant ouï parler de l'aven-
ture de ces malheureux, laissés dans l'île de Sable, et

1. Qsel fut îs seoûîid HeuteuâBî-génctàl ot vico-roi du Canada ?—
S. Que fit M. de la Kooho, arrivé à l'île de Sable?—3. Quelle miEslon
l«{at au roi le pilote Ghédotel, quelques années après?

i :
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touché' de compassion, le roi ordonna au pilote Ché-

en Irr Cedf •
Terre-Neuve, de leF iec^^e^fren passant. Ce dernier ne trouva que douze do cesinfortunes

,• ils portaient une longue^ barbe de lon^acheveux, et étaient couverts de peaux de loups marhfs

pata^pTeZrf" ^' ^- '^ '*^««^« snrTcanX
Snt en ^im?*^^^"7"' capitaine de vaisseau, qui ob-

des nenS!l "îP" ^^- V^^^^^^^SO exclusif de la traitedes pelleteries Le roi n'avait accordé ce privilège àChauvin qu'à la condition qu'il fonderait une cSit
cLn^t'oî^'''.^'^^^^^ciiand et protestant, Chauvin s'occupa peu de ces deux

Can"adT?^*"'^-
^^''' ^^«^^ fait^deSx voyages en

mouruî'ei l?ïrr'f
"^ ^.^?^ ^* ^« «««^»d en 1600, Smourut en 1601, alors qu'il en projetait un troisième

d« PW «"^««««««^ d« M. Chauvin fut le commandr;
ae mente. Quoiqu'il fût déjà avancé en âffe, il vou-

et ae son pays. Il forma une compagnie composéede gentilstommes et de marchands, et^ confia Ta^con!duite des vaisseaux au sieur de PontgravHavig^^^^^^^^de St Malo, chargé par le roi de continuer ÏÏIploiStion du grand fleuve du Canada.
expiora-

6. Le coinmandeur de Chates associa au sieur de

h!n^Zefr.r} ^' Champlain, gentilhomme de

Son/« Pifo*
de grand mérite, né à Brouage, en

7. L'expédition partit de Honfleur le 15 mars 160^Le voyage fut heureux. Laissant leur flotte à T^nn!*
Bac, où cfevait se faire la traite, PonIgSgw

4. A qui passa la commission de M. de la Roche «nr i« p.„«-i •
"

6. .Qui succéda à M ChAiiTin ? n^.^
wjcne sur le Canada?—

Chates Dour f*nlT„ne *ToniI 5.0 ry°°«.P"t 1» commandeur de
duite des vaissëâiii f «" n?,-i

Canaaa r a qui confia-t-ii la oon-

Is^oiTiTint^lll-^^J^^^^^^^^ commandeur de Chates
l'attention de Pont^a^le^^rmiTa^^
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Slain remontèrent le fleuve en chaloupe jusqu'au sant
aint-Louis, qu'ils ne purent franchir, et reprirent le

chemin de Tadoussac, examinant soigneusement le
pays, et recevant dos indigènes tous lesronseignoments
Possibles sur le cours des principales rivières et sur
intérieur du pays. Ils remarquèrent surtout le beau

havre au milieu duquel s'avance le promontoire, dès
lors connu sous le nom de Kéboc.

8. Dans la relation do ce voyage, Champlain rap-
porte qu'ayant questionné les sauvages, il reconnut,
comme l'avait déjà fait Jacquos-Cartier, qu'ils avaient
de Dieu les idées les plus tristes et les plus ridicules

;
et, a l'oxcmplo do ce navigateur, il prit do là occasion
de leur exposer,

»on abrégé, la foi catholique, sans
omettre le culte des saints, l'un dos points que com-
battaient alors les Huguonots.

9. A leur retour à Honfleur, en 1603; les sieurs de
Pontgrave et de Champlain apprirent la mort du
commandeur de Chates, qui n'avait pu accompagner
l'expédition. La mort de cet homme si puissant, et
en même temps si bien intentionné, fut une perte
sérieuse pour le Canada, et un fâcheux contretemps
pour do Pontgrave et do Champlain.

10. M. de ChatcR eut pour successeur PieiTe du Gas,
eiour de Monts, et gentilhomme calviniste. Henri IV
lui confia, avec le titro do lieutenant général, celui
de vice-amiral. Il lui permit aussi l'exercice de sa
religion en Amérique, pour lui et jjour les siens, pour-
vu toutefois qu'il y' implantât la foi catholique, apos-
tolique et romaine, et qu'il y établît une colonie.

11. M. do Monts conserva la compagnie formée par
son prédécesseur, et l'augmenta même de plusieurs
négociants. Il fréta quatre navires, et partit du Havre
le 7 mars 1604, accompagné de MM. de Champlain
et do Poutrincourt . L'expédition portait plusieurs

8. Que remarque Gharoplaiu des sauvages qu'il questionna dans
ço voyago î—9. Qnolie iiouvoîlô Fontgravé et Champlain apprirent-ils.
à leur retour à Honflenr?—10. Quel fut le ^uooes8eu^ de M. de Chates ?
11. Comment l'expédition do M. de Monta était-elle composée ? Oïl
fut établie la colonie qu'elle portait?
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gentilshommes, des prêtres, des ministres protestantd

tnZfJ'f^\T''''''^\^^
««'^**«' *^°^ catholiques que

în 1 oli "
'•
/'n

?^^'^è'«"t le 6 mai en vue de fa HèV
Tvt^^^' u^ ^*'r?* '^ ^^^^' ^«"« ""« petite île situéiàl embouchure de la rivière des Etchemins (Sainte

nï^i -^î
""^'^ ^® scorbut, causé par le matiquo d'eaudouce, leur ayant enlevé trente-sfx personnes durant

iïmT; '
•
7°^'^°^t à Port.Royal(aujourd'hui Anna-

&ontl X°/f""P' '^^ ^^*'^' «^"« la conduite de M. de

rmr il; T?
•'' Ç''^"?'?'" établissement durable formé

Safnl A
^'''"î.*"

^»?f
le nord de l'Amérique, et, après

partie du Nouveau-Mondo.
12. Vers l'automne de 1605, M. de Monts laisfiA

Jt-ance. bur les plaintes que les pêcheurs bretonsbasques et normands, portèrent au roi, le priSexclusif des pelleteries qui avait été accordéTS fe
fr^^l,' ^'^^rr^-'é.

Ce dernier ne perdit cependant pa^courage II fit ur. tra" é avec M. de Poutrincourt;

S

chargea d'une expédition pour le printemps ae Vm.
colonif1T''".*t1''^ f'^^^^ ^^ «^^«"rs, la nouvellew H- !

^^rt-lioyal se crut abandonnée; elle fittant d instances auprès de M. de Pontgravé qu'il se

tZi\^. ^T'' ^TV"" ^^'*«««' ^^^ laiSint que deul

ete ramenée par les secom-8 Avenue de France
14 Cependant, de Poutrincou; t ayant appris les^ombreuses difficultés qu'avait à rencontreFS deMonts, et se voyant, par là, privé de tout espoir desecours, se décida à retourner'^en France, 160? et àabandonner provisoirement l'établissement de 'PortRoyal. Champlam était du nombre des passagers!

12. Quô nt M. de Monts, vers l'automne de 160^ ? iV~n„- «*
•""
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Los habitations des colons furent laissées à la ffarde
des Bttuvagog. *

16. Pressé parle roi, M. de Poutrincourt prit de
nouveau la mer, le 26 février 1610, conduisant avec
lui un petit nombre d'honnêtes artisans; après unong voyage, il arriva à Port-Eoyal, oii les sauvages

reçurent avec joie. Près de trois ans s'étaient écou-
iés depuis que Port-Royal avait été abandonné, et né-
anmoinsde Poutrincourt trouva les habitations bien
conservées.

DEUXIÈME ÉPOQUE.

Bl LA rONDATION DE QUÉBEC, A L'ÉTABLISSEMENT
DU CONSEIL SUPÉRIEUR (1608-1663).

CHAPITRE PREMIER.

I>e la fondation de Québec, à laformation de la
Compagnie de Montmorency (1608-1621).

. SOMMAIRE.

1. M. de Monts entreprend de former un établissement auCanada; départ de Champlain pour le Canada.—2-4. Fondationde Québec—6-6. Champlain suit à la guerre les Hurons et lesAlgonquins.—7-^. Chainplain retourne en France.—9-10. Betourde Champlain au Canada.—ii. Arrivée des Jésuites en Acadie.—
12. Chwnplain repasse en France.— 13. Son retour & Québec—
i*'« i*^°^^°""-—"^- Retouren France —16-20. Le prince

SI,»**»
vicwro, 21-23. Betour au Canada ; arrivée des PP.

Bécollet8.-2l-25. Expédition contre les Iroqûois.-26-34 Pin-
sieurs voyages successifs de Champlain en France.-35. Leduc

QttébeT
"°''^' vice-roi.—36. Champlain amène sa femme à

1. D'après l'avis de Champlain, M. de Monts obtint
de Henri lY le privilège exclusif de la traite des pel-

Po!tT£^?ïlKÏ-i±,Sr '^"* '•" F'"?»" "vaie-t quitté

d« Champlain? Qui est-ce qui commandait les deoi navires £•£de U«ata envoya au Canada?
»•»»*«• ^u« «.
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B« Pontgrayé s'arrêta à Tadouesa^p^ur eurv^Cte

rw^P''^' '"'?'' '»"' ««miné attontivement, M da

pic ou parûmes do forêts
; dlt,x promontoires dS<Î

rivar ^d^ Mo'ntL''"p™"""'"'^'
'™ --"« S^

&o". '^'^'^ ""^ P'™ '"'I"''»"'" «' ««»X mi^

vrLe^'l™ ^n^'^S^i-u"^'* r?'*''*^ ''»'»"'« A l'ou-vrage, les nns défrichaient; les auti'es soiaionf rf.w.
planches, creusaient dos fossés et enlevSLnTlestolre?

^p'ê»TÔù7'«t"éî"""°'°"' P"' «o»Se «n fort

rrn£^t^e"'^"-«p'^^^^^^^^
4. Avant de s'attacher fermement au sol cettA r.*.

h^M^r^^'Tr'"'^''^/''''^' ^« s'asseoir su? ï^^^rds_dnSmiULaw:^nt, devait essuyer bien des tera!
â. Quel lieu nhnUif fik- i-.-_ ~"

i

«olonie en sûwM T-4 Pm «^•iL- ! ^'»'"°P'»."'PO"' mettre sa petite
•oloai»?^

««"WT-4. FM queue» épreures dut passer cette petite
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petes
: elle devait être décimée par les maladies, sevoir tourmentée par les sauvages, et attaquée par ses

voisins de la Nouvelle-Angleterre. Pendant longtemps!e^e parut sur le point de périr ; mais, avec l'iide dé
I>ieu, elle prit vigueur et tiqit par se naturaliser sous
le ciel rigoureux du Canada.

r..L M^ J"^u^™P? ?® ^^^^' désirant connaître lepays, M. de Champlam suivit un parti d'Algonquins

ISVJ^T^ÎÎ^- ^* P^*^*® expédition était composée desoixante hommes, y compris M. de Champlain et

?nn? ^^°^ff V"^ .^':?^^°* ^«"ï«^ 1« suivre, ia ren-
conti-e se fit le 29 juillet, vers les dix heures du soi?,8ur les eaux du lac auquel Champlain donna son nom
ï^es Ii-oquois se j^^erent au rivage et les alliés prirent
le large. Le jour venu, les alliés descendirent a terre
ayant soin de bien cacher les français au milieu dé
l§ui;3 rangs pour ménager une surprise. Les Iro-quois étaient environ deux cent», ayant à leur tète
trois chefs. T,ûa ^i^,,^—*:„ ij.— ^ •' « ,

"* '^'"'

distance l'u

et laissèrent

portant à l'épaule son arquebusTêhTiïéë' do^m"atreWles, fit fou sur un des chefs, qui toin%a mort avecjn de SOS compagnons taudis qu'un troisième iroquois
eteit mortellement blo.se. Los allies pc»U8sèrout depands cris de joio, et firent unp décharge générale de
leurs flèches, sans beaucoup d'oflet. Ui? des deux
Irançais qui s'étaient jetés demèio des arbres, abattit
4 son tour quelques ennemis. Les Iroquois voyant
one leurs bouc]iers ne pouvaient les garantir des balles
jurent saisis ^d'épouvante et ne songèrent plus qu'à
fiiir. Outre les guerriers tués, les L-oquois pei-diïent
dix pu dou^e hommes, qui furent faits prisonniers, etqu on reseiya pour les plus horribles tourments.

Cette attaque des Français contre une des troisgrandes nations qui se partageaient alors le pays.
--- .- — .v,.vuxxxom,, cb pruuaujcraenî la cunso des

paji?"*
'* °^*«»PÏ*i"' «a printemps de 160», dé.ir»iit oomt^ttre ï$
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sanfiil'J''^.'- P"""^^"* "" «^^^^^' «^'^ dernières firentsans interruption contre les habitants du Canada.

Ou^W iS^*°i Z^ Champlain fondait la colonie doQuébec M de Monts, resté à Paris, était en butte à

^ti aTt!T:'^r^' ''^^^^"«' ^^«^"^«' ^«-'"^nd
'

cornJ^L. « î
*?"*' ^^°' P°"^ ^* ««««"'lo «>i», sacommission fbt révoquée.

Hn M^i* ÎPP^f"^Jl* ^* révocation de la commissionde M. do Monts, M. de Champlain repassa en Franceen compagnie de M. de Pontgravé, pour savoir à out-appartenait l'habitation de Qu?bec, coïïX^^^^^^
lelT' ^^ ^^- ^" 5^«"*« «* d« ««« ^««ociés. IllaLsa

ChauSr ""'"* ^' ^^ ''^'*^^^ ^" ^«P^*^^'«« Pi«^«

de^rwl-^^°ïî J^ ''°Ç^* très-favorablement M.de Champlain. Il écouta avec plaisir le récit de sesexpéditions, et les détails sur la situation de la No^!velle-Prance. M. de Champlain présenta au monaràueune ceinture travaillée en'poil L porc-épic. ^"^

OuéW il?. ^^ abandonner l'établissement deQuébec, la compagnie de M. de Monts fit armer deuxnavires dont efle remit le commandemeniTm dePontgravé et de Champlain, qui mouillèrent à Ta!

de7aT;if' f "^1/''? I>e P^ontgra^é étTt eh4^
vorn/m^nf^ '', P^"f^^ri«« ;

et de cîamplain, du gou!

în M i ^nl""
'^''^.^"^^ e* de la découverte du vira

Québec Xln^dT^'"? "^î.^°"^^ «^ Ç.«*it« «olonWê
Sffnîf^!? ^^^^"*®- Comme à T?adou88ac ilvétait attendu par nombre de sauvages qùilui fl^nTle plus chaleuteux accueil, et rengagèrent A Tnî^

pfJ{A^ M \^^ J"?- ^ «on passage aux Trois!Rivières il y trouva les Montagnais, qui le suivirentet avec lesquels il arriva, le 19, à' gne île plu d
"^

«,i«<.in« A, ii ""îf T^' ^- ?>» apprenant la révocation de U ««m-

irain>;t:u;;çud\?oTH;nirTV9 ^^S''nP^*yi^'*- Comment Chia-



86 msToiax DU oanadA. [1611

tante de l'embouchure de la rivière des Iroquois.

Quatre centsHurons et Algonquins devaient l'attendre

à l'entrée de cette rivière.

Les Algonquins et les Montagnaîs s'étaient portés

en avant avec précipitation. Sans attendre les Fran-

çais, ils avaient attaqué les retranchements des Iro-

quois. Ayant été chaudement reçus, ils étaient sur le

point de battre en retraite. L'apparition de Chnm-
plainetdes quatre français qui l'avaient suivi, leur

rendit le courage ; ils recommencèrent le combat, qui

bientôt fut des plus opiniâtres. Champlain lui même
fut blessé d'une flèche. Bientôt, la poudre manquant,

on donna l'assaut aux retranchements des ennemis.

L'arrivée du brave Des Prairies et de quelques autres

français, avec deê^ munitions, acheva la déroute des

Lroquois. Ils furent presque tous tués ou faits pri-

sonniers.

11. En 1611, le 12 juin, les Pères Masse et Biart,

Jésuites, arrivèrent à JPort-Eoyal, pour apprendre la

langue des naturels du pays, et leur prêcher l'Evan-

gii;>.

12. Ayant appris la mort tragique de Henri IV,

arrivée en 1610, Champlain repassa immédiatement
en fVanoe, laissant le commandement au sieur Duparc.

13. Au printemps de 1611, M. de Monts et ses as-

sociés, voulant faire un dernier effort pour maintenir

leur privilège, armèrent quelques vaisseaux ; et Cham-
plain, ainsi que Pontgravé, repartit pour le Canada.

, 14. A son retour à Québec, M. de Champlain con-

çut le projet de bâtir un fort au-dessous du saut Saint-

Louis, pour assurer ses découvertes et protéger le

commerce. Le 20 mai, il partait de Québec afin de don-

ner suite à ce projet, et trouvait un endroitpropre à ses

desseins, au neu même où, trente ans plus tard, on
bâtit les premières maisons de Montréal ; il nomma
ce lieu Place-Royale.

11. Sn queU« »un«« l«ti Jéâuit«a arrivèient-iis ea Âoaâie?—13.

Que fit Champlftin, ayant appris la mort tragique de Henri IVt—13.

Que firent M. de JLonti et ae* aaaooiét an printemp* de 1611 T—14.

Qael i^et wnçut M. d« Obamplftia» à Ma ni»» i Q«i4No t
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A* •?' .^^"^PÏarn rejoignit ensuite de Pontgravé, qui^it descendu à Tadoussac, et s'embarqua pour la
J^Tance, le 11 août, sur un navire de La Rochelle, où il
arriva le 1C septembre 1611. Il s'occupa aussitôt X
chercher un protecteur capable de soutenir i\ la cour
les intérêts de sa colonie.

16. Depuis la mort de Henri IV, M. d > Monts avait
perdu le crédit qu'il y possédait auparavant, et s'était
retiré a Pons, dont A était gouverneur. Champlain
s adressa alors à Charles de Bourbon, comte de Sois-
sons, qui, par zèle pour la Religion, accepta l'ofTi-o
quon lui faisait. Ce prince obtînt de la reine régente,
Marie de Médicis, des lettres qui lui conféraient l'au-
tonte nécessaire pour maintenir l'établissement do
Québec, et nomma Champlain son lieutenant, par
oommission du 16 octobre 1612.

17. Charles de Bourbon étant mort quelques se-
maines après sa nomination, son neveu, le prince
Henri de Condé, voulut bien accepter sa place. Il
fut nommé vice-roi de la Nouvello-FVance, et en conti-
nua lalieutenanceàChamplain. Celui-ci n'ayantpu for-
mer une association, et ne voulant pas perdre les pel-
leteries de l'année courante, repartit pour le Canada
avec un simple çasse-port du prince pour quatre vais-
seaux, à la condition qu'on lui fournirait les hommes
qui lui seraient nécessaires, pour l'aider soit à la pour-
suite de ses découvertes, soit à l'accomplissement de
la promesse qu'i' avait faite aux sauvages, en 1611. de
les secourir contre leurs ennemis.

18. Champlain arriva à Québec le 7 mai 1613, après
jne absence de près de deux ans. Il trouva tous les
hommes de 1 établissement en bonne santé. Peu après,
Il se rendit au saut St. Louis, où il espérait rencontrer
les sauvages de l'Ouest.

19. Désirant explorer les pays de l'Ouest, Champlain
IS. Dû alla ensnite Champlain? Quelle fut l'oeoupation de Chamnlain

à «on retour en Frauee 7-16. A qui Champlan à'adressa-t-i] aîoM?
--17. Qui tnooéda à Charles de Bourbon, mort quelques somainea
anrôi >a nomiixationT—18. Quand Champlain arriva-t-il & QuéLec ?—
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résolut de reMonter l'Outaouais, ou grande rivière dos
Algonquins, et pénétra jusque vers ses sources. De
retour au saut St. Louis, il fut bientôt convaincu qu'il
n aurait rien à faire dans le pays pendant l'hiver. Il
résolut donc d'aller en France, où sa présence pouvait
être utile aux intérêts de sa colonie ; et, le 26 août,
il s'embarqua à Tadoussac pour Saint-Malo.

20. A son retour en France, Champlain se rendit à
Fontainebleau, où étaient alors le roi et le prince de
Condé. Il leur rendit compte de son voyage, et leur
fit agréer le projet de former une bonne et puissante
compagnie dont les ressources permettraient de pour-
suivie et d'améliorer les entreprises déjà commencées.
Après de nombreuses difficultés, la compagnie dite de
Eouen ayant été constituée pour onze années, fut ap-
prouvée et autorisée par le roi et par le prince do
Condé. •

21. Après la formation de la compagnie dont nous
venons de parler, CJhampiain songea à mettre à exé-
cution le projet qu'il avait formé depuis longtemps,
de conduire avec lui des missionnaires, pour raviver
et soutenir la foi des Français, ainsi que pour prêcher
les vérités de l'Evangile aux nations infidèles de l'A-
mérique.

22. M. de Champlain repartit de Honfleur, pour la
Nouvelle-France le 24 avril 161B, emmenant quatre
Pères Eécollets. Il mouilla, le 25 mai, devant Tadous-
sac, et, peu après, il arriva à Québec. Ces religieux
Eécolleti. étaient les Pères Denis Jamay, Jean Dolbeati,
Joseph Le Caron et le frère Pacifique du Plessis. La
compagnie s'engagea à leur fournir tout ce qui était
nécessaire.

23. Le Père Jean Dolbeau s'arrêta à Québec. Il se
concerta avec Champlain pour l'érection d'une petite
chapelle et d'une maison pour y recevoir les religieux.
L'emplacement choisi étai t près du lieu où est, à la

20= Que fit OhansnlftlR à sos retosf ea Franco?—21. Qu<, fit-ii

*^o« /f
'*^"°**'o° <»« •» Compagnie dont nous venona de parler ?

--22. Quand repartit-il pour la Nouvelle-France î—23. Qnil Pèr«
••arrêta a Québec ? Ci» allèrent lei autrei ?ères ï
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basso-ville, l'église Notre-Daroe-des-Victoires. Lachapelle étant terminée, le 26 juin 1615, le Père Dol-

nrZ'f'5-?' *" ««"de l'artillerie, la première messequi eut ete dite, en cet endroit, depuis les voyages de

Si .r* ^'«Pf^«n\« d'exercer leur zèle pour lo sulutdes sauvages, les Pères Jamay et Le Caron se ren-dirent au saut Saint-Louis.
24. Peu de temps après son arrivée à Québec, 1615.Champlain partit pour le saut Saint-Louis^ où il trouva

des Hurons qui l'engagèrent dans une nouvelle expé-

hlïï M^^^^^,^^ï'3'*«^«• %anfc été grièvementb e«se. Il fut oblige d'hiverner au milieu des Hurons

ttZ-^ '^ ''^^^^''-
,
^^ J^^'^fi*» de sa mésaventurepour mieux connaître les Hurons et pour apprendre

leur langage. Il découvrit les laos Ontarfriluron
etNipissing. '

-k*u*uu

25. A l'ouverture de la navigation, Champlain par-titpour Québec, ou il arriva le 11 juilMt 1616 H
était accompagné du Père Le Caron et de quelques
sauvages. Toute la colonie, qui l'avait cru mort, se
réjouit de le voir revenir plein de vie et d'ardeur.

26. Champlain partit de Québec, le20 juillet, accbm-pagne des Pères Jamay et Le Caron, pour aller prendre
le vaisseau de Pontgravé, à Tadoukac, qui mit à la
voile le 3 août, et arriva à Honlîeur, le 10 septembre
Iblb. A son arrivée en France, il trouva lej intérêtsûe la colonie fort compromis ; lo prince de Cordé, vice-

ZflL ****' ''^''''^- ^,'^*^-« «^^^^^ «t enfermé à laB^tille pour avoir prisjes armes contre leso. orain.

à ?!;.
^^ *^^"''

S^""^^
Bécollets qui avaient consentia accompagner Champlain, à dessein de soutenir sesmesures et de l'aider à plaider la cause de la colonie!

durent fui écrire, quelque temps après, en Normandiepour lui faire connaître l'inutilité de .eur peine, etleur extrême chagrin de se voir si mal ^cueillis.

4ueSu fe r'SSlfri f!„*LT.«/-. -"1^%^ Qnébec î

IWenure de lana^gationV-yerpen^Tu^^^^^^
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Néanmoins, dans l'espérance de profiter des occasions
qui pourraient s'oflFrir pour servir le Canada à la cour
et ailleurs, le Père Jamav resta en France, et fut rem-
placé dans sa charge par le Père Le Oaron, qui retour-
na à Québec, et conduisit avec lui le Père Paul Huet.

28. Au printemps de 1617, pendant que les associés
étaient en querelle, Ghamplain repartit pour le Canada.
Son embarquement était plus considfèrable que les
ptrécédents ; et il faisait surtout une précieuse acqui-
sition dans la personne de Louis Hébert, qui emme-
nait avec lui toute sa famille, pour s'occuper de la cul-
ture du sol. La traversée fit très-longue et très-dan-
gereuse, et l'on n'arriva au port qu'après avoir épuisé
presque toutes les provisions. Pour surcroît d'em-
Darras, la disetl,^ était à Québec.

29'. D'année en année, dit l'abbé Ferland, les mêmes
difficultés poursuivaient le fondateuir de Québec. En
France, tracasseries, lésineries, délais, du côté des
associés; jalousies, procès, empiétement, de la part
des marchands étrangers à la compagnie ; indifférence
de la cour, qui ne pouvait, ni ne voulait s'occuper de
ces possessions lointaines ; sur mer, des voyages longs,
pénibles, et souvent dangereux ; en Amérique, la di-
sette et les maladies parmi les Français, la légèreté et
la malveillance des nations indigènes: voilà les
épreuves sans cesse renaissantes, que Champlain était
condamné à subir dans l'accomplissement da sa noble
mission. Et cependant, sa foi au succès do son œuvre
était si ferme, son désir de fonder un empire français
en Amérique, et d'appeler les nations sauvages à la
religion chrétienne et a la civilisation, était si ardent
et SI persévérant, que rien ne pouvait ébranler son
dévoûment, ni diminuer sa confiance dans la protec-
tion de Dieu.

30. Dès l'automne de cette même année, 1617
Ghamplain retourna en France, accompagné du Père
Jean Dolbeau, pour tâcher d'éclairer les principaux

S8. Quand Oh»mplain repartit-il pour le Canada?—39. Que dit
l'abbé Ferland dei épreuTes oa'eut à subir le fondateur de Qaébee?
—30. Que fit Champlain dèi Paatomne deUmwM«Miméf t
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associes do la compagnie sur lenrs véritables intérêts.
61. JJurant cet hiver, la petite colonie fut menacée

dune destruction complète. Les sauvages alliés des
Français prétendirent avoir reçu d'eux quelque sujet
de mécontentement, et résolurent de s'en débarrasser
Ils commencèrent par décharger leur fureur sur deux
do ces derniers, qu'ils tuèrent à coups de hache. Le
meurtre ayant été découvert, les sauvages recommen-
cèrent a craindre la vengeance des Français. Pour en
prévenir les effets, ils montèrent aux Trois-Eivières
et tinrent, au nombre de 800, un grand conseil, dont
le résultat fut qu'ils prendraient les colons de Québec.
et leur couperaient a tous la gorge. Mais l'un d'euxnommé Laforiére, qui témoignait do la sympathie aux
religieux Eecollets, donna avis du complot au Frère
Pacifique Du Plessis, qui fit aussitôt avertir les Fran-
çais retranchés dans le petit fort de Québec, qui était
de bois assez mal en ordre. Les sauvages se voyant
découverts, crurent qu'il valait mieux recourir aux
voies de conciliation. Ils députèrent à Québec pour
constater que le meurtre était le fait de quelque par-
ticulier sans aveu. A cause de sa faiblesse, la colonie
no put en tirer vengeance

; pourtant elle exigea des

32. Pendant ce temps, Champlain employait en
J^rance tout son crédit et celui de ses amis, pour arra-
cher a la compagnie des secours plus abondants. De-
puis des années, il ne faisait qu'aller et venir de Qué-
bec en Franco, pour en tirer des secours, qu'on ne lui
fournissait presque jamais tels, à beaucoup près, qu'il
les demandait. r r t ^

33. Trouvant en Champlain un censeur incommode,
la comijagnie essaya de lui enlever le commandement
de la colonie. D'un caractère franc, loyal et honnête,
il ne ménageait, en effet, aucun reproche à la compa-
gnie, au sujet de sa conduite. Elle eiit voulu quel-
qu'un plus souple et plus traitable.

31. Quoi danger oourat la petite oolonie durant rhiver?—32. Qn*
faisait Champlain en France?—33. Que tenta la eompacnie à l'écard
de Ohamplaint

*^^ •
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34. Au printemps de 1620, les Récolleta de Québec
jetèrent les fondements de leur couvent de Notre-
Dame-des-Anges.

35. La même année, le prince de Condé céda sa
tîce-royauté au duo de Montmorency, amiral de
France, lequel nomma Champlain son lieutenant-
général dans la Nouvelle-France. Le nouveau vice-roi
engagea celui-ci à se rendre à Québec, pour y for-
tifier l'habitation et la mettre à l'abri d'une attaque.
,36. Champlain repassa en Canada au printemps de
1620

j
il arriva à Québec vers îe commencement de

juillet. Persuadé que cette fois, la colonie allait
|>rendre une nouvelle face, il emmena sa femme et plu-
fiieurô personnes qu'il avait engagées à le suivre; puis
11 fit réparer le» «logements et construire le fort et le
château Saint-Louis: précaution sage, cat* la popula-
tion résidente n'eût pu résister à une attaque un peu
ëérieuse, puisque, pendant l'hiver de 1620-21, il n'y
avait à Québec que soixante personnes, en comptant
hommes, femmes, enfants et religieux.

•^34. Qu« firent 1«8 Béoollets de Québeo, au printemps de 1620?—
85 Que fit le prince de Condé en 1620, touchant sa vice-royauté d*
la nouvf.Je-Franoeî—36. Qai^nd Champlain repassa-t-il en Canada

T
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CHAPITRE n.

é

De la formation de la Compagnie de Montmorency,
à la restitution à la France du Canada

et de TAcadie (1621-1632).

SOMMAIRE.

1-8. compagnie de Montmoreùcy; diEroassionsentferanoIenne
•t la nouvelle compagnie—3-5. Leur union.—6-8. Un parti
d'Iroquois attaque le couvent des Récolleta.—9. Champlain re-
conduit sa famille en France.—10. Le duo de Ventadour, vice-
roi.—11. ArrivcedesPP. Jésuites en Canada.—12-13. Champlain
retourne h. Québec, et fait reprendre les travaux négligés.-14
Compagnie des Oent-AsBociés.-15-16. Ses privilèges et ses
obligations.—17. Entreprise des Anglais contre Québec-18-19
David Kertk s'empare do Tadoussac.—20-32. Prise de Québec
par les Kertk.

1. Sur de nouvelles plaintes portées contre la com-
pagnie de Bouen, le duc de Montmorency eu établit
une autre en 1621, pour faire opposition à la pre-
mière, etdans l'espérance que cette nouvelle compagnie
serait plus fidèle aux engagements qu'elle prit à son
tour. Xes chefs de la nouvelle association étaient les
sieurs Guillaume de Oaen, et son neveu, Emery de
Caen. "^

2. En accoidant à la compagnie de Bouen un pri-
vilège pour la traite des pelleteries, le roi avait obUffé
les associés: 1^ à entretenir le fort et l'habitation
de Québec

;
2o à bâtir de nouveaux forts quand il se-

rait nécessaire
;

3«> à soutenir un corps de mission-
naires dans la Nouvelle-France

;
4«' à y envoyer des

cultivateurs, des ouvriers, des artisans j S'* enfin à
maintenir des officiers et des soldats en nombre suffi-
sant pour la protection des Français et des Sauvages
alliés. Mais ces engagements furent négligés.

8. Les deux compagnies ne furent pas longtemps

1. En 1621, que at le duo de Montmorency sur de nouveUes plaio-
tw.portées contre la compagnie de Bouenî—2. A quoi le roi avait-il
çbligé 1^8 associés de la compagnie de Kouenî—3. Les deux com-
pagnies forent-elles longtemps en désaccord?
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Franco un arrêt du Conseil qufréglait es différends

IT^Z" «"*'«^"!,«- C«t «eco?d des^deux compagnies

Tonie ïTf fP?^^?"* «n rien l'avancement Je la co-

™!: * .?!* '^''^. " Champlain de reconnaître qu'il

on?.?/.-'"'* L^" "^r^' obstacles qu'auparavant, tant

,.l^'n^S*?!f P^i''!?'^'®^®^'^®"^ compagnies, Cham-plain résolut de s'adresser au roi lui-mè^e. Comme
o«f£ fi*"f^A^^V"^^^"^^^''^ « Q^ét'^c. " choisit pour

1620 r'l>^'' ^r"^"^ ^? ^^""f' '^collet, ven^ en

remLifii
""^ ^o»"™/ distingué par sa naissance,lemarquable par son mérite personnel, et possédant

1 estime do Louis XITI. Ce p|re obtint entre autrwchoses un arrêt du Conseil d'État, qui 'réunissait 1^doux compagnies en une seule, et qui accordait à lacompiignie do Montmorency 1© privilège de la traiteAu printemps de 1622, les-^discïssions étaient teîmt

Hvaies!
^^'"^ ^'^'' ^^"^ ""*"" ^'' ^^^^ compagn?es

6. Dans l'automne de 1621, Champlain renvoya enFrance deux familles qui n'avaient encore rien fait
Bur leurs terres, bien qu'elles fussent dans le pays de-
puTr, plus de doux ans. Dans le temps où il tournait
tous ceux qui, par leurs désordres ou par leur paresse,
étaient devenus une charge pour le pays, il assurait
la sécutite des autres par de sages règlements : à
cet effet, le 12 septembre 1621, il publia quelques or-
donnafices propres à maintenir dans le respect ceux
qui auraient pu être tentés de troubler l'ordre

6. Pendant l'hiver de 1621-22, Champlain ionclut
de nouvelles alliances avec quelques tribus sauvagesA cette nouvelle, les Iroquois se mirent en campalnê
en plusieurs partis; l'un d'eux attaqua les Prançais
au saut Samt-Louis; l'autre se rendit à Québec; il v
attaqua l'établissement des Eéoollets sur les bords do

•Ai™5'i%'*'«°^°n '*'i,P'^*
Champlain ayant à se plaindre des deuxeomMgpies T-6. Quelle mesure prit-il dans l'autoine de 1821 ?--«.
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1624] Dl OHAMPLAIir. #
la rivière Saint-Charles, où il y avait un petit fort.
Ils flirent repousses avec une perte de sept ou huit des
loure, par quelques Français et par des sauvages al-
liés.

,r?\
^" ^??3» arrivèrent à Québec, le Père Nicolas

Viol et lo Frère Gabriel Sagard, premier historien des
missions huronnes. Ils furent envoyés tous deux au
pays dos Hurons, sous la conduite du Père Le Caron.

8. L'année 1624 fut marquée, à Québec, par une
solennité religieuse célébrée en exécution d^in vœu
fait on l'honneur de St. Joseph, qui, dans cette occa-
sion, fut choisi pour premier patron de la Nouvelle-
France.

9. Voyant que la compagnie, non contente de lais-
ser le pays sans défense, négligeait encore de pourvoir
Québec des vivres nécessaires, Champlain se détermi-
na à reconduire sa femme en France. Il partit de
Québec le 16 août 1624, après avoir instamment re-
commandé, non-seulement les travaux de l'habitation
mais encore ceux du fort Saint-Louis. Il laissa lé
commandement, en son absence, au sieur Émery de
Caen, qui était en même temps le principal commis de
la colonie.

10. Fatigué des querelles qui s'élevaient continuel-
lomont entre les deux parties de la compagnie du
Canada, le duc de Montmorency céda sa vice-royauté
au duc de Ventadour. Henri de Lévis, duc de Ven-
tadour, neveu du duc de Montmorency, étaitretiréde
la cour, et avait même reçu les ordres sacrés. Il ne
se chargeait des affaires de la Nouvelle-France que
pour favoriser la conversion des sauvages. Aussi
accueillit-il favorablement le projet d'envoyer des Jé^
suites au secours des Pères Bécollets, qui en avaient
lait eux-mêmes la demande.

) des deux
1621 T—«.

i«M? B r *?î ouvriers apostoliques arrivèrent à Québec en
o n ; A

'ï^' ^T^neœent fut marquée, à Québee, l'année 1624 T
--<?. ^tuet dfieimiaairn prit Chaïupiain, voyant que la oompamie
négligeait la petite colonie? A qui laissa-t-il le commandement en
son absence ?—10. Que fit le due de Montmorency fatigué des querellea
eontiaueUes entre lea d«u parties de 1» compagnie da Cuad» ?
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11. Les premiora Jésuites qui vinrent au Canada
furent les Pèroa Charles Laloraant, Jean de Brebeuf
Edmond Masse, et doux frères coadjuteurs. Ces Pères'
accompagnés du Père Joseph de la Roche-Daillon'
péooUet, arrivèrent à Quoboc en 1G25. Mais ils s'a-
perçurent bientôt qu'on avait travaillé à exciter des
préjuges contre eux. De Caon les engageait à re-
tourner en France, lorsque les Récollots vinrent leui-
oifrir généreusement l'hospitalité, jusqu'à ce qu'ils se
fassent construit un logement.

12. A la nouvelle que de Caen inquiétait les catho-
liques de Québec jusqu'à vouloir les obliger d'assister
aux prières des Huguenots M. de Champlain, retenu
en i^rance po»r les affaires du Canada et les siennes
propres, porta des plaintes au roi. Le sieur de la
Ealdo fut alors iiommé pour remplacer le sieui* de
Caen.

13. A son retour à Québec, en 1626, Champlain
trouva 1 habitation et le fort Saint-Louis dans fétat
oik il les avait laissés deux ans auparavant. Il fit
achever le magasin, et, considérant oh fort com-
jaencé était bien petit pour servir .. retraite aux ha-
bitants de Québec, en cas d'attn le, il résolut, nonobs-
tant la mauvaise volonté de lu compagnie, de le dé-
molir et do construire à sa place un fort plus spacieux,

14. Le roi Louis XIII et son ministre, le cardinal
de Eichelieu, ayant appris [ue la compagnie na rem-
plissait pas ses engagements, résolurent de la suppri-
mer ot d'en former i ne nouvelle qui donnât enfin
naissance à une colomo française catholique, selon le
dessein de François I. En conséquence, une nouvelle
compagnie connue sous le nom do Compagnie des
Cent-Associés ou de la Nouvelle-France, fut formée
le 29 avril 1627. Elle était composée du Cardinal de

11. Quels furent les premiers Jésuites qui vinrent au Canada 7—
12. Que fit Champlain à la nouvelle de la condu.te de de Caen envers
les catholiques de Québec?—13. Dans quel ëtat Champlain trouva-t-
il la colonie à son retour à Québec, en 1626? Que fit-il ftlnr«?_iit
Que nreni ie roi i^ouis Xiïi et son ministre, le oârdinal de RÎôbeliên
ayant appris que la compagnie ne remplissait pas ses eoffaeementa î
Qaand fut formée la compagnie des Cent-Aisooiéa T " ^
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.^nnf i
'
^"^ maréchal d'Efflat, du sîour de Rogne-mont, du commandeur do Rasilly, do M. do Champlain

ot do i)luMouns autres pcrsonnos distinguées par leur
naisAjinco ou pnr leurs rlchossos.

^

d«.!v n!^V^"''''"?
oompngnio s'obligea à faire passer

dèsî'anniTfrSo^^Vî^'^'^^'
''''"^ '«^ Nouvelle-France,

l«^i7 fi

^^-?' "^ '' ^«"tinuor d'en envoyer annuel!
lement, afin qu'au bout do quinze ans la colonie ren-fermât au moum 4000 Français catholiques. La corn-pognie deva.t: P loo-er, nourrir et entretenir lesnouveaux colons pendant trois ans; 2° lour distribuer

Hemencr.^t^"''^^r '' '^'' ^'"'^^"^ P^^' '«^ Premières

rrS\^ enfin, pourvoir pendant quinze ans

rJi\ «i;;''^
•"

i''^'
^''\P«n«o« q«e la compagnie au-râit à encourir, lo roi lui accordait la coioession àperpétuité d.i Canada et de la Floride, avec Icu^s de^-pendancos, sous la réserve de foi et hommag" avec«ne

( aronno.d'or du poids do huit marcs, A chanue

om^Zot:iïàV' confirmât!,n des pdnd^îuxomciors de justice. Le roi accordait aussi à la mémo
tTflXfYJ'

pouvoir de fabriquer des arme ?d^f^r'dS -f
''''? nécessaires à la conservation du pays

à nro^nr!-
^'' *''T ^-"^ conditions qu'elle ju/eS

leSl ffl K"" ^5 Jo«i««a"ce exclusive, ion-seu-

nendïît mn-n
^""^'^ ^,? ?«"^tcries, mais énrore, et

terre et n\^r^! *?', '^' ^ ^^ tout autre commerce par

le"i icorLuî,"r,l'!:.''°î!!«Jir™P-K»i« ^-16. Quel» ayanU«.
a^ait à e„oourir7-17. "QoSa't°n ^^.°^**^' dépenges qu'elle

Oïianisation qui donnl t de M hJ^Û". 1,
^"""ï"* •'*"**«* »prt? cette

«ol.nie? Quelle fît l?;Luuït de" «%'„\^â^^^^^^ P^"' ^'™« «»• »•
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flotte de dix-huit vaisseaux, commandée par David
Kertk, calvinin^te français, pour s'emparer de la Nou-
velle-France.

Il est incontestable que.David Kertk avec ses deux
frères Louis et Thomas, et les autres chefs de cette

expédition, étaient des calvinistes français et d'autres
mécontents qui, s'étant réfugiés en Angleterre, se

donnèrent à cette nation pour faire la guerre à la

IVance, leur patrie.

18. David Kertk s'empara d'abord de Port-Eoyal
et de Tadoussac. Il envoya ensuite une chaloupe à
Québec, où elle arriva le 10 juillet 1628, portant à
Champlain une lettre dans laquelle il était invité à
rendre ce fort et l'habitation de cette place. Celui-ci

répondit avec |ipnnêtoté et dignité, mais en même
temps avec assurance: "Ayant encore des grains,

blés d'Inde, pois, fèves, sans ce que le pays fournit, dont
les soldats de ce lieu se passent aussi bien que s'ils

avaient les meilleures farines du monde ; et, sachant
très-bien que rendre un fort et habitation en l'état

où nous sommes maintenant, nous ne serions pas
dignes de paraître hommes devant notre roi, . . .je sais

3ue vous estimerez plus notre courage en attendant
e pied ferme votre personne avec vos forces, que si

lâchement nous abandonnions une chose qui nous est

si chère, sans d'abord voir l'essai de vos canons, ap-

proches. . . .Nous attendons d'heure à autre pour vous
recevoir et empêcher, si nous pouvons, les prétentions

quvi vous avez eues sur ces lieux. " Le refus forme de
Champlain engagea les ennemis à renoncer au dessein

do déloger les Français. Toutefois, s'ils eussent at-

taqué Québec, ils l'auraient pris assez facilement, car
il ne s'y trouvait plus que cinquante livres de poudre
à canon, et les provisions de toute espèce man-
quaient.

19. Sur le refus de Champlain, Kertk prit le parti de
surprendre la flottille chargée de vivres, que la nou-

velle compagnie envoyait au secours de Québec. Cette

18. De quelle! plaoei Kertk l'empwa-t-ll d'abord? Qoe flt-il «a-
•ai(«?—19. Sur te cefU d* OhampUia, ^uel parti prit alonKvxtkt
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flottille, commandée par de Koquemont, dut, après six

destruction entraînait nécessairement leà-sùiSs làplus fôchçuses pour la colonie.

les f;^S^ ^l^V"^ ^"'^^'^''^ anglaise, commandée par

cLmnin-
^''»*^^' «e^ présenta dev^t Québec, et M. de

V^TfJT: KV^'Pi ^"^^'« ^^^^ attcun secours^ deFrance, fut obligé de se reftdre. En apprenant 1'^

^le'mttt T'"^'' ^^rÇ^^^^ avuit^JnZué u?;assemblée des pnncipaux delà colonie pour délibérer

dLTrimnr '' P*^« ^P^'^Jre; il y Carre' éque^dans
1 impuissance où l'on était de se défendre on

1Wurialî "P^"'' 'A °^f'
^'"•^ composHirque

p2?S^ hn^Aâ.^^^.^'P^'^ °ï*i^*' en ^m une corn-pos» on honnête et raisonnable. Il fut nermia antïVançais de sortir avec leura armes, leur^abilTiî
nt£f

^'^-^'' 'l"^^^"^ Wartenaient enZ^^
sold-ats, d'emporter chacun leurs habits et Ce r^K.de castor, et aux religieux, leurs robes et îeuïs îiW*

21. Le lendemain de ia capitulation 20 înîllAf i^

traita Ohampam »veo beaucoup dVards 11 nffMf

IRot' A»™"i »'^''*» .«" Angleten», I» 20 octobre

pnse^ de^Qgebec. Il se rendit chez l'ambassadeu?

8
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français, anqnol il présenta nn mémoire de ce qni

s'était passé» et l'original de la capitulation de Qué-

bec. Mais il s'écoula plus de deux ans avant que la

difficulté fût réglée.

OHAPITREin.

De la restitution à la^France, du Canada et de

VAcadie, à la formation de la compagnie

de MontréalXieZ^-lBéO).

SOMMAIRE.

lia Le Canada wt te; tué à la France.—4. ChampWn gttu-

*ettietir-i-4 ÎM^W <înt des Trols-Bivièrei.—»-î. Collège

des JèBÛites.—!-^ io M. de Gh&mplain ;
8on éloge.—10-11.

ïr/eC;^ ..«ocàde.-12-13. Fondation de Smery.-

iï-lB Fonda^on de l'HÔtel-Diett et des UrsuUnes.—16. Le»

#Ird(ltioiÀ attaquent léB Hurbnà et les AlgonquinB.

1. t»eu après l'arrirée de Ohaniplaîn à Paris, en

1629, le gouvernement français envoya en Angleterre

demander la i^titùtiôh du Canada et de l'Acadie.

lie 29 mars 1632, un traité entre les deux couronires

M conclu à St. Germain en Laye, en vertu duquel le

i-oi d'Angleterre promettait de restituer à sa majes-

té très-chrétienne tous les lieux occupés par les An-

glais dans la Nouvelle-France. ;

2 La compagnie des Gent-Associés rentrait aloft

dans tons ses droits. On songea d'abord à envoyer

Ohampîain pour répondre possession du Canada;

mais la compagnie n'avait toi vaisseaux pour faire le

voyage, ni fonds pour en obtenir. Ainsi, l'on crut

«d'il valait mieux teharger de cette affaire Guillaume

dé Caen, qui, à de grandes richesses, loigfaait la mo-

dération, D'ailleurs, comme la prise de Québec par
« 1 k :.i^>_ i«r M»n:4- AAnoA fia rrfSknAa (lnmTnfl.<rAa. îl
lèà Anglais lui avait causé de grands dommages, il

j,
vi-?* ;«»« Aa Ini fonr"''»* l'nftftftRÎon de reoarer H_

t

1. Ûw fit ie gouvernement français, peu »prè8 l'Arriver, de Qban-

(lain à Paris? Quel en fut le résulUt?—2. a»* ft»t d'aboïd oiargé

« reprendw posseasion d« Qaébeo?
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ft^

ai-èa laquelle ôCmplat KifTeten/"'
'"°^^'

cienne charge. îîmery de C^^n /Ta^''^''^
^^'^ *'^-

Québec, comme c^mmandanfL '^î^*' ^^^«/^ ^

étaient empSés Le« C * - ^"^^ *^' ^"ff^a^s «'eu

avaieuUroîvfoe t«mLt-"^''/'
''^'^^^ dans le pays

remplis Xltlorw!^^ ^'^««^'' f'^ent-Hs

<i^. Champlain iL avS?^ -
""": x%"^« ^« ^tpart

1* compa«nîe7uron«fif h'
'^^^»"ieûce de CJbampIain"

de la li^ivXFrlZÎiloT^'''' ^^ gouverne^ment
qu'auparavant i1"S' ^^^ .'« ^1?"^"^"^ plusamplea

feirsaflottineportairetiro^^ ï« 23 m^kra
matelots que colons avecd^Jm? t Personnes, tftnt

et des mq^mtbns^'aJondtLe^Sa^^^^^^^
étaient lesm. fèrmSe ?t de KSI *f Ç*«8^««».
flotte mouilla devantSec if 2?^±^V^*P"*^<«la joie des habitants du im^o ?3 mai. Grande fut
le fondateur de la coloSir^nL^'îî;''^

**'^^^^«* «"i^er
admiraient son dévSlt;T *^"^ connaissaient et

^ 6. Pour ôCaursaSviVsV^^^^^^^ r«<^^^'«-descendre au^lesso^SI&w ^^f*
jf P^^sée de

avec les Anglais, Champlain étebîif f^ ^Z ?*%«er
sur un îlot, auquel on donnt 1

"''î^^*^^® traite
Cet îlot estWtue^en Cut du rân

1"^"? ^ KioheUeu.

à mi-distance en^rqntlV'l^:^^^ ^'''^

'Québec par £^î!!^!l!lî;!!f!!:i^^^

Champlain pour rtter aux »«*•. d.P.r*- <*"•' °^m Prié
.«-dessous ^d. Québ«<, iirTttSauV, aZ* ' ^1"1' **• <»••<«•»£»
encore l'ann«e suîrtotet ' '

""^««ï ••o les Anglais r Que it!!5

DU
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lotte en établir un autre aux Trois-Rivièros, à l'em-

BOUS la dfrection deà Révérends Pères Jésuites. Le

pTe tîSrîevoix remarque qu'en moins de trois ans

fm-èsUres^^^^^ Canada, il y eut quinze Jésuites

dans le mys. Tous ces missionnaires «e distinguèrent

prune^i^té, un zèle, une 'ésigimtion etjn
^^^^^^^^

ment extraordinaires. Le premier fr?»*
°«,f^M^^

St la fondation du collège dont on vient de parler.

V La nouvelle d'une institution collégiale à Qtté-

h«p'«utl'rffet (Rengager plusieurs familles honorables

Knc^^pass^r a- CJnada, où eUe«MfOurraient dé-

«L^auTProcurer à leurs enfants une éducation chre-

ïr^TetCeTustmction convenable à leur ^é^^^^ Les

sauvage mêmes, dans l'espoir d'y faire inst^^^^e les

K?se rendirent de toutes parts aux environs de

^""g
^Mkis un événement vint tout-à-çoup jeter le demi

d^ns la co^ome: la mort de M. de Champlam Cet

homme qui avait exposé son corps à tant de pénis,

eX?é teS de rudes privations, soutenu tant <!« ^r

îS eTd'épreuveS, succomba, enfin, aux atteintes

Xe paralysie, qui 'le conduisit au tombeau ^rèu

deTx L et demi de
r*^^^"""'.^frlli^L avec

1635, après avoir reçu les secours de la religion avec

de grands sentiments de pieté. . . y

Q Dhamnlain fut universellement regretté, et, a

iustetitre??aî c'était un homme de bien et de mérite.

Se au'o^ dirait le plus en lui. c'était sou actmta

sa c^^stence à suivre ses entreprises, sa fermeté et

fiSn courge dant les plus grands dangers, un zèle ar-

- dentTdIsintéressé pour la patrie, un cœur tendre

? **îoao«+ At nn errand fonds d'honneur et de

âS^S°oèt«rmâ "comble à tant de bonnes

f̂ m. ^t qu'ii pitrot toujour»m homme Tenta-

"
'
« An.iia faveur fut conférée à la colonie, ver» la fin d» 1W6T—7.

moire a l-i»»é« M. d« Ohamplainî
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P'acé M. de ChaS;S„ p^t^:'""''"^
"™" "»"

se Lvarl^rti^I^
les sauvages chrétiens, et cenx qui

Imn^sTZlit^^^^^ des' insultes îes

gade do SilleryS df Onih ^'\''" ^''"^^ ^* ^O'^-'

cette œuvre Si?n!4ttSreu^
mandour de Malte, Noël S art de Si iït^^

'*"."*"

ministre d'état, qui venanf H'«^k ^"1?^^' »"<5ien

siastique,ne8'oc?uSluA^ ^î"^^ ^^^^^
de charité.

i"'" P^'^s 4^ « 1 exorcice dos œuvres

leur avaitTeWTà^fir ^ '^u H^'^^''^'^
^^'«^^

suivies de SLura auïï ^^ """' ^"'•^"* ''^'«"^t

peu à peu un esnrTt «f ni!
^^^ «rivages prirent

JhrétieSs. Le voTsC/ede 0.^r'"'i'?'^T'*'^^«« ^ <i«»

lepr fut favorab^r?ar^'efhabLnl^ h' ^'"^^^

naissante menant géSlemenî „?« ,^ *^x
*'*'.^^ ^^"®

pouvaient Qu4nsni?er dé iwî-i i^
""^^Hère, ne

néophytes de sKj ""^ P*""' ^* '•«^^S^^" «"^

-illiî!-f!!2^i^!^^ Pères

-11. Qu'avaient flit le*^^^^l1?'??*"*K»J^ •"i''*-t-iU Q*
^

1G36 7-12. Quel établi88em;;?7.'J
"" ;'"°î'°enoôiu*nfc de Paimée
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Jésuites dans Ift Noti-elle-France, fat rétablissement,

à Québec, d'un hôi ^al pour y recevoir les malades,

élf celui d'uce école pour l'éducation des jeunes filles.

Us ftirènt aidés dans cette entreprise par Madame
d'Aiguillon, qui fonda l'Hôtel-Dieu, et par Madame
de la Peltrie, qui consacra ses bieiie et sa personne

à rétablissfement des Ursulines.

15. Obd deux établissements ftirent confiés : le pre-

ihier, auXri^ligieuses Ancùstines, dîtes Hospitalières,

et le second, aux Ursulines. Ces religieuses arrivè-

rent à Qitëbec le 1er août 1629. Les Hospitalières,

àU nombre de trois, étaient de la. maison de Dieppe;

et, les l/rsulines, égalementau nombre de ti-oîs, ayant

avec elles Madame de la Peltrie, leur fondatrice, s'em-

barquèrent le * mai 1639. Leur arrivée à Québec fut

une grande fête pour toute la ville. Le -gouverneur les

reçut à la tête de ses troupes et au bruit du cai^on, et

les mena à l'église, où }q Te Deum fut chanté en ac-

tions de grâces.

16. En 1640, les Iroquois tombèrent inopinément

èurune tribu éloignée et en firent un grand massacre.

Us étaient si animés contre les Algonquins et les

Hurons, qu'ils proposèrent la çaix aux Frapçais, à la

seule condition que leurs allies n'y fussent pas com-

pris. Pendant qu'un conseil se tenait à ce sujet aux

Trois-Êivières, les Iroquois en sortirent pour aller

toiller plusieurs canots de HuWns et d'Algonquins qui

venaient d'arriver chargés de pelleteries. "Un pro-

cédé aussi indigne montra le peu de fond qu'il y avait

à faire sur leur parole ; en conséquence, la négoôîa-

tion fut rompue à l'heure môme. La colonie était t\

1^ veille d'être détruite par les Iroquois, si elle ne

recevait un secours prompt et puissant que la com-

tïftgnie, cependant, Im refusait, et que lo roi ne pou-

vau lui envoyer. Mais la divine Providence, oui

veillait sur la petite colonie, allait se charger elle-

—^li-^a Af^ Ia Iri» ft»î+.o nntiTTOnîl» ,r

'

16. A quelles religieuses furent confiés l'hdpital pour les maladei

«t l'é«6le pour l'éduoation des jeunet filles? Quand ces relUntuiM

wrriYèrént-eU«8 à QuébeoT-^lt.'Qae firent In Iroquois «b 16iU)r



[1640

issement,

malades,
nés filles.

Madame
Madame
personne

3 : le pre-

>italières,

ea arrivô-

pitalières,

} Dieppe ;

ois, ayant
ice, s'em-

(uébec fut

erneuî* les

cauon, et

nté en ac-

>pinémont
massacre,
ins et les

pçais, à la

; pas com-
) sujet aux
pour aller

nquins qui

Un pro-

l'il y avait

a néffofeia-

nie etnit à

si elle ne
ue la com-
roi ne pou-
ionce," qui

arger elle-

1641] Dl MONTMAOUt.

CHAPITRE ÏY.

i»

De la formation de la Compagnie de Montréal à faâmi'
mstration deM.de Zauzon (1640-1650).
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verneur de la future colonie par la Compagnie de

Montréal, suivant le pouvoir que celle-ci avwt reçu

du roi.

3. Au printemps de 1642, M. de Maisonneuve s em-

barqua pour l'île de Montréal avec sa petite colonie,

et y arriva le 17 mai. Le débarquement se fit sur

l'endroit- nommé depuis la Pointe-Callières, en pré-

sence de M. de Montmagny et du supérieur dos Jé-

suites, qui y célébra aussitôt la messe. L'île fut alors

mise sous la protection de la très-sainte Vierge. Peu

de temps après, une nouvelle recrue arriva de France,

buis uiié troisième l'antySe suivante. La nouvelle ville

fut appelée Villemarie. (Qn l'entoura d'une palissade

ide pieux.)
. , j i

'' 4. Pour empêcher les Iroquois de pénétrer dans la

Colonie, le gôUverneur-général fit bâtir un fort à

^l'entrée de la rivière de Sorel. C^ fort fut achevé en

peu de temps, quoique pussent faire SQi)t ceùts Iro-

quois qui vinrent fondre sur les travailleurs, mais

qui furent repoussés avec perte. On donna à ce; fort

le nom de Bichelieu.
, « t. .

.

Assurés de l'appui des Hollandais de Manhatte

(New-York), qui commençaient à leur fournir des

armes et des munitions, et à qui ils vendaieiit les pel-

leteries qu'ils avaient enlevées aux alliés des Français,

les Iroquois ne cessaient pas leurs courses et leurs bri-

gandages.
, „.„

5. A la nouvelle de la formation de Villemarie, en

1644, les Iroquois, excités par de perfides Hurons, al-

lèrent l'attaquer. Trois Montréalais furent tues et

trois autres, faits prisonniers ; mais M. de Maison-

neuve, qui commandait, tua de sa main le chef des

Iroquois. :

•

^__^

8. Que fit M. de Maisonneuve au printemps de 1842? Quel nom

reçut la nouTellè viUe?—4. Que fit le gouverneur-général pour em-

Vêsher le» Iroquois de pénétrer dans la colonie? Qu'est-ce qui eneon-

neeaitles Iroquois à faire des courses en Canada?—6. Que firent

léi Iroqùoiâ, en lOîi, en apprcnsm la lurinauuit «c t îîtt-...«ntrc

Qu'arrlra-t-il alors aux PP. Jogues etBressani? Qnell* noareUe

xtfnt-on da pays des Hnxoui?
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Vers le même temps, ces mêmes sauvages détrui-
saient par le feu des hourgades entières de Horon^,
et en massacraient tous les habitants. Les PP. Joguos
et Bressani tombaient aussi entre leurs mains, et
étaient horriblement maltraités.

6. Peu après la pris» du P. Bressani, M. de Champ-
floor, gouverneur des Trois-Rivières, manda à M. de
Montmagny que des Hurons venaient d'arriver dans
son poste avec trois prisonniers'Iroquois. Profitant
de la conjoncture, M. de Montmagny se rendit aux
Trois-Rivièrés, et invita les Iro^uois, les Hurons et
les Algonquins à une assemblée générale pour y
traiter de la paix. EU© y fut en eft'et conclue.
L'hiver suivant,, on vit les Iroquois, les Huréns et

les Algonquins chasser ensemble aussi paisiblement
que s'ils eussent été de la même nation. Les miâ-
sionnaires profitèrent de ce calme pour travailler aveo
une nouvelle ardeur à la conversion des sauvages.
Mais la paix ne fut pas de longue durée.

7. Les diflaicultés survenues entre la compagnie des
Cent-As80ciés et les habitants de la colouie, furent
réglées par un traité signé entre les deux parties «t,
confirme par le roi, en 1646. La corapaghie céda
aux habitants, représentés par M. de Bepent^gny; lô
Sriyilége de faire la traite des pelleteries, A la, con-
ition: 1«> qu'ils paieraient le clergé, les fonction-

naires a partir du gouverneur, et toutes les dépenses
de 1 administration

;
2« qu'ils rempliraient les obli-

gations de la société envers les corps religieux fe-
raient passer tous les ans en Canada jusqu'à viriïrt
personnes des deux sexes; et 3«> qu'ils paieraient m^
ntiellement un millier pesant de peaux de castor iwi
sorties.

•*^

8. Le 17 octobre 1646, comme le P. Jogues entrait
dans la cabane d'an nuron, un iroquois, qui s'y ttOu-

o*: «S M T°^ ¥• ^^ Champflour, gouverneur de» Trois-Rivlère» t

J^wmen* „ réfèrent lMdiffleuU^B,uçTonue« entre la oomninir

S^tlSÏÏt •* '• '''**"^*' ^' '• .colonie
^T:«, WuKf1
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vait CAohé, lui fondit la tèto d'un coup de hoche. Un
ioune Français, nommé Lolondo, qui accompagnait
le niibàionnaire, eut le mémo sort que lui. Cette

perte fut d'autant plus sensible h la' colonie qu'on
venait do perdre, l'hiver précédent, les PP. Edmond
,M:wt8e et Anne de Noue. Le premier était mort à
Sillory ; le second avait été trouvé içpU sur le grand
fleuve, k quelques lieues du fort JRiohoUcu.

9. En 1647, les Iroquois, divi^ié» en pelitea bandes,

se mirent en campagne: ilii biûlèrcnt le fort Ki-

cholieu,abandonnéuèsrautomnoprécédeiit, et allèrent

fim'|[>rczMlrb leti AJgoa<|mns, ^ui, complunlsur lapaix,

avaient quitié les Trois*Iiiviered et h étaient dispersés

]XMLir faire la chasse.

10. An mois d'août 1618, M. d'Ailleboust succéda

à M. deMontm^gny. Le nouveau ^'onvornour éltiit

un homme de bien, rempli de religion et de bonne
volonté. Il avait commandé dans Tilc de Montréal,

Kendant un voyage en France de" M. do Muiaonneuve.
I « de Montmoçny pos^duit à un haut de/^é la per-

sévérante énergie qui ne se lassejtimais devantdos uiffl-

cultés toujours renaissantes. " Il emporta, 4it lé Père
Lalomaut, les regrets de la colonie, et laisna une mé-
moire éternelle de sa prudence et de sa sagesse.

"

11. M. d'Ailleboust apportait de France un nouvel

édit royal. Cet édit portait : 1® que le gouvernour-
généraf devait, à l'avenir, être nommé pour trois ans

seulement ;
2^ que le roi créait ur conseil composé du

gc^verneur de la colonie, du supérieur des Jésuites de

Qiuéhec, en attendant qu'il y eût un évêque, du dernier

gouverneur sorti de charge, de deux habitants du
pf^s élus tous les trois ans par les gens tenant le

conseil et par les syndics des communautés de Québec,

de Montréal et des Trois-Bivières.

12. I^e 4 juillet 1648, les Iroquois se jetèrent à Hm-^

9. Qa« firent les Iroqaois, en 1647?—10. Qui sneeéda à M. de '

Moiitinagnyt—11. Qu'«pportsit de Franee M. d'Ailleboust? Quelles

4 juillet 1648fQu4lIe fut 1» ««adâite du P. Da^l »« milita du ear-

a»ge de ses néof^tei f
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t? Quelles

poaee Uo 400 fanuilea et ipiwsacrèrent ou firent nri-»oniuor« do çuerre 700 Hurons. Au milieu du c^iS.nage de ses cîew néophyten, le P. Daniel baptL un
fiTh^i r-'"^f f"

Cat'échumènes par aspJSr^.^s
13 CT« '"* ** r.a'^'P^ jeté dan8 les flaiC". l<e 16 mars 1649, ces mêmes sanvaires a.i

nombred'environ mille, laplupart, aîmésdKbuses
3"^ '«V' donnaient les hollandais; firent SruptTon

eux^1™«: **, »«^'«??\SainUgnac;
; et, ^7^^^^oax.memos plus de dix hommes, ils tuèrent et iBrent

' pn^onniors tous les Barons de ce bour/puia allèrent
^

fia^n!"' '

V^ourgade Saint-Louis, qu'Ifs' feent aux
««ST^^.^^f'^^U"*» ^^ Hurons^prenaient incont^nont Iftft.te, les Pp. de Brebenf et Èabriel Lalemïnttona,ontfemepour pouvoir absoudre ou Cthe?Mu^^^
inn et 1 autre par les Iroquois, qui les firent exnirerdans les plus horribles tourmeit?.

^^^
^Jf* ?® ?®.°°* barbares à l'égard des missionnairesavait surtout la religion chi^tienne pouç objet Corn!prenant que ces deux religieux prononçaient e nomde Josus aans leur supplice, ils voulurent lesempêS
"8 en vinrent donc jusqu'à mett--, à diverses fois do^

t^\Z^rr^' ^^f^*^ ^^'^^ ^«« cour^Lx mortyvB afin de leur griller la.langue. Le Père de Bre^

leurs cabanes et d'y mettre le ifu, dans 1Wrïncede trouver leur salut au irâlieu des bois ou enSfugiant chez d'autres peuples.
"'
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Los Pèrôs Jàaùltea de cette mission se déoidôrentà

quitter leur résidence de SninteJiarie, pour suivre

trois cents familles huronnos, la plupart chrétiennes,

dans l'île de Sant-Joseph oà elles sVtaient réunies,

16. Le 7 décembre 1649, tous les habitante do la

bou:'ffndo Saint-Jean, presque toute composée de Hu-

rons fugitifs, furent mâfisaci^^ on emmenés captifs.

Le PAro Charles Garnier, leur missionn?'''-*» ftit tué

au milieu do ses -néophytes pendant qu". exor'dt son

saint ministère. Le Père Noël Chabific!, autr mis-

Bionhaire, mourut aussi vers ce temps, ' xta dit-ort par

un huron apostat.

16. La destruction de la nation huron
,
^oi avait

été la fidèle alliée des Français, causa dans la colonie

une doulourouse sensation, à laquelle se mêlait un

sentiment de prdf^nde inquiétude.

CHAPITRE V.

DeVadministration de M. de Zauzon, à la formation

du Conseil Supérieur (1660-1663.)
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1. L'année 1660, si funeste à la Nouvelle-France

Ift. Qusl ftatle sort de la bourgade de Baint-Jena preJ^ne tonte

eomposë* dt HaroM •fugîiîfs t—Î5. Qas saasa aans is êsiosis xs bss-

tmottond»lanatfoi#h«roim«T
. \. . „ « «__

1. Oommeat finit l'année MM, si funeste à 1* NenTelle-VnafM par

la deetmtiea dee Bei«Mf



Dl LAUZOïr, 61
16Q2]

par lo dostnictlon dos Hurons, bo termina par la no-mination do M. do Lauzon commo gouvonrouî-ffé-ném\, en roraplaoomont do M. d'AilIcbount. M. doLaiton n'an-lva à Québc: que lo 14 ootobro 1651accompagné do doux do m. fils. 11 trouva la co on odaoB un état d'extrême faiblesse et rudement harSe
?o^ taîe^re'nh'aS/'*^'^ «""'^ ^"^"^ ^"^ '^^ *^«"

âl'i}^ ^^J^^![ ^^?^' ""« nombreuse bando d'Iro-

Sr^"!* ***^"^,a"«Jq"o« Français à la Pointe
ftint-Charlea, pre"» do Villemario, M. do Maison-

SZLr/T -'"''''$' ^." «^'«^"••^ ««•" J* conduite de

'

K.on •^T'^^
^^' Iroquois laibHèrent morts sur

moî Z^'iï? I*^"^ ^
V'*"^ "^^^ '*^"''«' i«dépen.lam-

S f If - T**' ^''î ^'°"' emportés ou qui prirent

l'hLi^l ^hV v'n*
'"^^^"*' ^*' ^'•^™o^« assiégèrent

r?n„?i •*.
^^"^''"ap^î °»«i8 le major La.r.bert

le défendit depuis six heures du matin jusqu'à sixheures du soir contre 200 Iroquois, qui furent obligés

braves.""
*»«*»^««e°^ent devait cette poignéè^de

4. L'année suivante, la colonie fit une perte biendouloureuse, dans la personne de M-. du ^lossis-Bo-
chart, gouverneur des^roia-Rivières, qui fut tué oveoqmnze de ses hommes dans un engLement contoeun partie d'Iroquois. C'était le plus MoureiL é^^qu'eussent eneore reçu les Prançliis dans leW^u^
contre les Iroquois.

^ '««r» ifuerrw

^Comme le Père Buteux remontait le Saint-Mauricepour se rendre che« les Attikamègues, il ftit ma^cïéavec ses conducteurs par des ^Iroiuois iTpèîeButeux fht le septième Jésuite qui tomba ^uflJJcoups des ennemis de la foi.
^ '**
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6. Vers lA fin d'août 1653, cinq cents Agniers s'ap-

procheront dos Trois- Rivières et tinrent co poste blo-

Oùé pendant quelque temps. Le 6 novembre suivant,

ils demandèrent la paix, qui leur fut accordée.

6. M. de Maison neuve, qui avait été obligé d'aller

en France demander un renfort devenu nécessaire,

fut de retour au Canada le 27 septembre ]653> avec

une recrue de cent hommes, levée dans l'Anjou, le

Maine, le Poitou et la Bretagne. Il ne voulut con-

duire avec lui que des homtoes jeunes, robustes et

eourageux, tous propres au métier des antfw, exercés

chacun dan» quelqtiè profession nécessaire ou utile

au nouvel étaDlissement, tous sincèrement catholi-

qu«Sé II exigea de plus qu'ils fbssent gens de bien

et de mœurs irréprochables, afin qu'ils ne g&taseent pas

le reste du toup^u: «n quoi> est-il dit, il a parfaite-

ment réussi.

. 7. Villemarîe ne ' devint réellement coloni'), qu'a-

près l'MTivée de la recrue dont on vient de parler.

Oette recrue, la plus nombreuse et la mieux composée

qu'on y eût vue jusqu'alors, fut, à proprement parler,

le commenceinent de rétablissement solide de cette

colonie. Jusqu'à co moment, on n'y avait eu qu'un

poste militaire, le fort étant la demeure ordinaire de

touê les ^faitants du lieu.

8. Dans l'été de 1656, M. de Lanzon, se voyant

avancé on âge, et comprenant qu'il ne convenait plus

aux cireonstancee dans lesquelles se trouvait la co-

lonie, prit le parti de retourner en France. Il établit,

dans le gouvernement d« la colonie, son fils, de Lau-

zon-Charny, en attendant l'arrivée de son successeur.

Mais, quelque temps après, celui-ci voulant aller, re-

joindre son père en France, nomma |i. d'Ailleboust,

ancien gouvei'nenr, pour commander dans la colonie

jusqu'à l'arrivée du successeur de son père.

ft. Que finnt 600 Agni«n, vers la fin d'ao&t 1663 f Continuèrent-ils

. Cuftdat—7. Qau4 VillAmMie d«riat-elU révllMieat eoloai*?—8.

Q««l pMti pcit M. d* Lftwm» M TVjrant »tmm4 M «flv t

/
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9. M. de Laiwon eut pour successeur le vîoomté^d Argensou, nommé le 26 janvier 1657, maU qu^no

reçu avec tous les honneurs dus à son rang par M.

mturutrî'eff
"' ''*"* '^^^**^ * ^^^*^^^'' ^ù ^1

10. Une nouvelle recrue d'ouvriers évanséliauesavait précédé au Canada M. d'Argenson SSt
vX^r/^

**' ^'***"? ecclésiastiques pour la n^mioTdl
'

ViUemaxie, envoyés par le véîéraÛe M. Olier, £^Z
tlZi r^ f^?*

«r^de ^int^ulpiee. Ces MeSieS^
étaient Oal^jel do Queylus, Souaft, Galinior, rJêtrea!

-^

?oiS i'e'.'^''".-
.^^<i^Qw^us était XT/rp^,

Jwâ.^ ««»i;4-vicaijre, que lui avait accordés l'ar,

S^^T.!?n?/v-^*"-. ^F«« *voir installé séa corn

irsie'uifrcrnie^- '^ ^"^^^- ^^»* - ^- •

de Samt^âîilpice la propriété et la oonduit^X A^pour le temporel aussi bien qup r^rirsoiritue?

î?rn 1663.
''''"' "' '''' effe'etu'ée^dJ'leTSrm^^

Toute la colonie, dit le P. de Cl^arlevoix, fut char-mee de voir un corps accrédité, puissant et fécond e^

Seul?l'«'''^ *S '^*^«"^ ^« défricher et Se fai!^peupler une île, dont les premiers possesseurs n'iZ

11. I^e lendemain de son arrive iQuébeo M d'A«.

Sfrr^^PP-^S^"^r ^^ Algonquin* venaS^'nfd'êt^massacrés par les Iroquois, sou* le canon du fort lîpoursuivit aussitôt les assassins, àT tête de* 25^tommes
; ,ma s il ne put les rejoiiire ^

^®
12. Peu de temps après, les froquois s'upprochôrent

\
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des T«»t8-Rivîèa*e8 dans le dessein de surprendre ce
poste; mais M. de la Potherio, qui y commandait,
arrêta les huit hommes qu'ils y avaient envoyés sous
prétexte de parlementer, en garda un et envoya les
autres au gouverneur-général qui en fit bonne justice.
Ce coup de vigueur procura à la colonie quelques mC^
ments de repos.

- 13. Au mi 1iou des désastres, qu'elle venait d'essuyer,
la colonie eut la consolation de recevoir le 16 juin
1659, Mgr. François de Laval-Montmorency, sacré
évêque de Pétrée, le 8 décembre 1658, et nommé en
même . temps vicaire apostolique de la Nouvelle-
IVance. Le prélat était accompagné du Père Jérôme
Lalémant qui, après la dispersion des Hurons, était

,
passé en France, pour représenter aux Cent-Associés
les besoins du i^aya. U amenait encore plusieurs
{)rêtres, qui fVirent mis en possession des cures dont
es Jésuites avaient été chargés jusqu'alors, ces der-
niers étant les seuls prêtres dans la xfouvelle-Prance,
à l'exception pourtant de l'île de Montréal, qui était
desservie par les Messieurs du Sémi*>aire de Saint-
Sulpice de Paris.

14. En 1659, fut fondé à Montréal, par l'abbé de
Queylus, le Séminaire de Saint-Sulpice. Toute la co-
lonie applaudit à cette grande œuvre, qui fut bientôt
suivie de la fondation d'un hôpital par M., de la Dau-
versière et Madame de Bnllion.
- 16. An printemps de 1660, la colonie était menacée
d'une destruction complète. Ne recevant aucun se-

cours de France, elle semblait ne se soutenir que par
une espèce de miracle ; car les habitants ne pouvaient
s'éloigner des forts sans courir risque d'être massa-
crés ou enlevés.

16. La colonie dut son salut en partie à dix-sept
bravos Français de Montréal, qui périrent glorieuse-

ment pour sauver leurs frères. Avant de partir pour

î3. Quôlls soûSOjâtiûs rsçttt i£ sososîs au ûîiiiûû dô ces dcôssires?—14. Quand fut fondé le Séminaire de ii^aiot-Snlpioe ^e Montréal?

—

16. ISn quel état se trouvait la ooIoni«, au printemps de 1600?—16.
A qni la colonie dnt-elle ion latut? «

/

/
•wsjw^Tj^mRr- , .-0.p)»0g,,^^,^



icei] d'avaugoub. «6

:e massa-

leur expédition, ces dix-sept braves, dont le chef senommait Dollard, firent leur tostjiment, se confessè-
rent et communièrent ensemble, et, en présenne des
saints autels, promirent de ne jamais demander quar-
tier et de se soutenir fidèlement les uns les autres.
Jje 1er mai, ils se trouvèrent au pied du saut dos
Chiiudières, su? la rivière des Outaouais. A.yant trouvé
la r.n petit fort construit de pieux à demi pourris ils
molurent d'y attendre les Iroquois. Ceux-ci ne tai--

fc^^^L^x® ^ paï'aitre. Le combat dura dix jours.
Vea 700 Iroquois qui avaient assiégé ce petit fort, un
frand nombre furent tués et mis- hors de combat

"^

>es masses do cadavres iroquois s'élevèrent autour
de la palissade durant la dernière attaque, et servirent
aux assiégeants pour l'escalader. Los vainqueurs
furent stupéfaits de la résistance que leur avaient op-
posée lesdj-:-sept Français renfermé^ dans un si faible
réduit, sans eaq, sans nourriture, et sans un instant
de repos. Aussi, affaiblie et lassée, l'armée iroquoise
renon^t-elle au projet d'attaquer Québec.

IT. Les Iroquois reparurent, au printemps sui-
vant, en diflFôrents endroits de la colonie et y firent
de grands dégâts. Un prêtre du séminaire de Mont-
réal fut tuA en revenant de dire la messe à la cam-
pagne, m. de Lauzon, sénéchal de la Ifouvelle-Prance
et fils {'i précédent gouvemeur, eut le même sort'
ainsi que plusieurs personnes de considération. Enfin
depuis Tadoussac jusqu'à Montréal, on nn voyait que
des traces sanglantes du passage de ces bi s
Dans le même temps, la colonie fut désolt

"

une
«>rte d épidémie qursévissait indistinctemeut aur les
Français et sur les Sauvages, mais particulièrement
sur les entants.

^18. M. d'Argenson eut pour successeur lé baron
dAvaugour, qui arriva à Québec le 31 août 1661Le peu de secours que M. d'Ai-genson recevait de là
comnairniA hah r!an*--Aooft«;Ao -» «^ ,

.

j o— — —

^

-'.^ «i..apif^^i^;.-3, au uiauvïkiHQ santé,

•ïn^itSK-"*?""*,' Ï"<1?®" " printemp» gairant? Quel »atM ûéma
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cotnmô aussi des chagrins particaliers, l'avaient en-

eaffé à demander «on rappel avant le temps. ^

19. Le premier soin de M. d'Avaugour, après son

arrivée en Canada, fut de visiter tous les postes

de son gouvernement. Après cette visite, il

se décida à demander au roi les troupes et les muni-

tions qui lui paraissaient nécessaires pour la défense

de la colonie. X'année suivante, M. d'Avaagotir reçut

tm renfort de 400 hommes avec plusieurs officiersde

mérite, ce qui causa la plus grande joie dans Quebye.

20. Cette joie tv hientôt troublée par la dissension

qui éclata entre le gouverneur et Mgr. de Laval, au

ïuiet de la traite de l'eaa-de-vie avec les sauvr g^.

De tout t«mp8,il y avait eu défense rigoureuse de

vendre aux s^vages des boissons enivrantes et te

baron d'Avaugour lui-même avait prohibé cet abus

éous les peines tes plus sévères.
. .. ^'

Mer de Laval avait lancé l'excommunication gé-

nérale 'contre les traiteurs d'eau-de-vte aux sauvages.

Une femme de Québec leur * ayant vendu, fut sur-

le-champ conduite on prison. Par chanté pour e le,

te Père J. Lallemant voulut intercéder pour la délin-

quante auprès du gouverneur; et celui-ci, par une re-

solution bien contraire à son or^'onnance, lui répondit

brusquement que, puisque la nte de 1 eau-de-vie

n'était pas une faute punissable pour cette femme,

elle ne te serait désormais pour personne, «aide et

inflexibte, rien ne put faire revenir M. d Avaugour

sur sa décision indiscrète. Tout le monde en ftit

bientôt instruit, et te désordre devint extrême ;
ce qui

Dorta Mgr. de Laval à renouveler l'excommunication

Contre tes traiteurs. La petite chrétielnté, qui avait

donné les plus belles espérances, tomba dans un état

déplorable de confusion et de démoralisation. Mie

n'fcoutait plus ni évêque, ni prédicateurs, m con-

fesseurs.
._

'

'

-. - ...^^

19; Quel fut le premier soin de M. d'Avaugour après «on arrivée

« Ottnadat Quel parti prit-il après cette Tiiit.?ïut.aex.tteéT-20.

'<}ette Joie ae fut-eUe pM troaWtf* f

mi
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21. Voyatot qn^ tous ses efforts |)o4r résister au
torrent du mal, étaient inutiles, Mgr. de Laval prit
11» résolution d'aller porter lui-même ses plaintes «a
pied du trône. Il s'erabarqna «n effet pour la PnWice,
le 12 août 1662, laissant les esprits des bons citoyens
partagés entre l'espérance et la crainte.

22. Presque aussitôt après le départ du prélat, un
épouvantable trembleri^ent de terre eut lieu. Oe ùhé-
nomène fut plus puissant 8ur les conseiences ^ue ne
1 avaient été toutes les foudres de l'Église et toutes
les menaces des pi-édicateufs. Ge qu'il importe de con-

.

sidérer avant tout dans ce phénomène, ce sont trois
circonstances fort extraordinaires, et bien propres à
^tablir dans tous les esprits la conviction qu'elles y
laissèrent, qup Dieu ne l'avait ordonné que poitt
opérer la coriversiou des'coeurs, savoir : le temps que
dura ce tremblement de terre; l'étèndae du pays où
il se fit sentir; enfin, la protection visible de £>ieu
sur les Sauvages et les Français, au milieu de ce dé-
sastre.

Cet affreux tremblement de terre commença lé 5 fé-'
vrier, et se fit séntif, à de fréquents Intervalles, jus-
que vers la mi-mars, sur une étendue de 200 lieues de
lotaguenr, et 100 lieues de largeur, avec une n^olenco
dont on n'avait point encore eu d'exemples ; noià-
.seulement personne n'y perdit Ta vie, mats les con-
îversions les plus étonnantes s'opérèrent, et, pendiurt
juelque temps, il ne fut plus question de l'odieux trafic
des liqueurs fortes, source de tout le mal.

23. Mgr. de Laval plaida si bien sa cause auprès
de Louis XIV, qu'il en obtint tous les pouvoirs qull
désirait relativement au commerce d'oau-de-vie ; il eutmême asse^ d'influence pour feire rappeler le ffon-
verneur. ;

^^r e^"*

21. Quelle ré
ponr rlsister »l

m prit M( 9 Larsl, Toy^nt qae i. ai gei efforta

„ »-,
—•" waû» I» oolonkj -jrejQne aussi

"

préUlt—58. Quel ftatle «flvJôf de Mgr. de Is-
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1. L'année 1663 s'ouvrit, pour la Nouvelle-France,

par la démission de la Compagnie des Cent-Associés,

qui remit au roi ses privilèges et son domame, le 24

^T Pkr un édit du mois d'Avril 1663, le roi créait

nn' conseil souverain, chargé d'administrer la justice,

et de régler le commerce local, ainsi que tout^ les

affaires de police. Ainsi, en passant des m^ins de la

compagnie entre celles du roi, la colonie av^it fait un

«rand pas. La Nouvelle-France devenait une province,

Québec était honoré du nom de ville, et une justice

royale s'y établissait.

Le conseil devait être composé du gouverneur, de
iii-rA«„« Ar, Ti«+An/î«Ti+. nni en était le président d of-

1. Comment S'ouvrit l'année 1«»3, pour la NouveUe-rranee ?--2.

Qu oréait le roi par un édit d'Avril 1«WÎ Comment lo conioil devait-

Il étceeei -posé?

3f-ï*'t
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fioe, d'nn procnrenr-généra], d'un ^effler en chef, etde quatre conseillers, nommés par lo gouverneur, l'é-
vêque et l'intendant.

r & , «

/^^A^^i^w®'^®,*^® j^^*^^® furent' alors établies: à
Québec, à Montréal et aux Trois-Riviêre^. Leurs dé-
cisions, qui devaient être conformes à la coutume de
Ir'aris, et aux.éditset ordonnances du royaume, for-
ment une partie considérable des lois qui, jusqu'à pré-
sent, ont dirigé les cours civiles du Canada;

4. B£. d'Avaugour fut remplacé dans le gouverne-
ment de la Nouvelle France, par M. de Mésy, qui
arriva à Québec vers la mi-septembre 166â, avec Mif

.

de Laval, plusieurs officiers de guerre et de justice,
des troupes, et une centaine de familles.

5. Cette même année 1663, la compagnie de Montr
réal céda la propriété de l'île du même nom, aux MM.du Séminaire de St. Sulpice de Paris, établis à Mont-
réal depuis six ans.

6. Bien que proposé au roi par Mgr. de Laval hiî-môme pour gouverneur de la Nouvelle-Ï'rance, M. déMesy ne fut pas plus tôt en place que, prêtant l'oreille
â ceux quï avaient abusé du faible de son prédécesseur,
ilpanit un tput autre homme. Son esprit s'aiffrisî
sant de plus en plus contre Mgr. de Laval et ses amis.
le porta a commettre des fautes déplorables, surtout

"

étendu^
nomme chargé d'exercer une puissance si

^7. M. de Mésy mourut à Québec le 5 mai 1665, après

J^?.TT''!^ "''^î
Î?S«'

^* «^«i' '«Ç» ie« «agré-ments do Pénitence et, d'Eucharistie dans de* grands
sertiments dé piété. Il avait été trompé par quSque^uns de ces hommes inquiets et turbulents, qui cher-
chaient à faire fortune en semant le trouble. Une
fois lance dans une faussé voie, il s'était laissé entraî-
ner par la violence naturelle de son caractère, etavaii

3.^ Combien de cours de justioe furent alors établies ?-4. Par «nia. « ATaUgour xai-u reoipiaoé daiu sa charge Y—5. Uue fit la eo^
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poussé les choses si loin, que le roi dutdoonerrordr»

aB le rappeler en France.

8. Vers ce temps, le marquis de Tracy, lieutenant

général des arméel du roi, était envoyé dans la Nou-

Telle-France, en qualité de vice-roi. XiO marquis

avait pour mission d'établir l'ordre dans le pays, et

de réduire les Iroquois. Il arriva àQuébco le 30 juin.

1665, avec quelqjaea compagnies du régiment de Ga*

rignan. M. de Traey fut reçu au milieu des accla-

mations et des eris de joie de la population entière,

2^ racocnnpagnai au son des cloches, jusqu'à la cathé-

rale, où Mgr. de Laval, revêtu de ses ornementa

pontifioaux, rattendait au milieu dé son clergé.

Après avoir présenté l'e^u bénite et la croix à M.

d^ T&»oy, le préUt le conduisit au pMe-X>iea qui lui

avait été préparé, près ^'i chceur. Là, ma%ré sa

grande faiblesse, le marquis s'agenouilla sur le jM^vé,

sans vouloir se servir du carreau qu'on lui om«it.

Après le chant du TeDeum, Mgr. de Laval le con-

duisi^< jusqu'à la porte de la cathédrale avec les mêmes
honneurs' qu'il lui avait rendus en entrant.

Jje marquis marchait toujours précédé de quatre

Sages et de vingt^natre gardes, portant les couleurs

a roi; six laquais le suivaient, et il était toi^urs

environné de plusieurs officiers.

9. Peu après l'arrivée du marquis de ÎTracy, l'es^

cadre mouilla devant Québec, et y débarqua d'abon-

dants secours, savoir: 1° le reste du régiment de Oa-

rignan avec M. de Salières, qui en était colonel ; ^
M. de Courcelles, nommé gouverneur du pays ;

3" M.

Talon, intendant; é^ un grand nombre de familles et

d'artisans ;
6** des chevaux, les premiers qu'on eût vus

mi Oanada, plus une certaine quantité de troupeaux.

En Un mot, il arrivait une colonie plus considérable

nue celle qu'on venait renforcer.

MM. de Courcelles et Talon avaient reçu instruc-

8 ûael persouDMO fut, v«m 0"^^ leinpt, wnvwyé âa&a la Nôufeûe-

9tê,té9, en qualiM d« ioe-roi'i C» «lie était aa miasioa? Quand ar-

rfra-t-il à Québec T Commen' \ t-il»eçal—»• Quel secours reçut

de Iraooe U colonie, peu aprèj l'aniTée da mariait do Tracy t
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tion déjuger, avec ïe marquis de Traoy, des tolaîntes
portées contre M. de Ué^y- mais Dieu en avait réglé
autrement, et ils durent s'occuper à réparer les fautes
commises par ce gouverneur dans la conduite des
affaires intérieures de la colonie.

"Messieurs de Trac'y, de Courcelles et Talon, "
di-

sent les annales de l'Hôtel-Dieu, «étaient doués de
toutes les qualités qu'on pouvait souhaiter. Ils jol-
gnaient à un extérieur prévenant, beaucoup d'esprit,
de douceur, de prudence^ et s'accordaient parfaitement
pour donner une haute idée de la puissance et de la
majesté royale; ils cherchèrent tous les moyens pro-"
près à former ce pays, et y travaillèrent avec une
grande application. Cette colonie, sous leur sage con-
duite, prit des accroissements merveilleux, et, selon
tes apparences, on pouvait espérer qu'elle deviendrait
florissante.

"

10. >us6itôt que le vice-roi eut reçu les secours
qtt U a ondait, ses premiers soins fiirent de garantir
la colonie des incursions des Iroquois. Il fit immé-
diateiÉient

. /uruire trois forts: le premier, à Sorel,
le second, à Op&rably, et le troisième, à Sainte-Thé-
rèse. Ces ouvrages, qui furent exécutés avec
extrême diligence, intimidèrent d'abord h Iroquois
surtout les Agniers, et leur bouchèreni > '«ssagé
principal et ordinaire pour entrer dans ïp colonie:
mais ils netardèrent pas à s'en ouvrir plusieurs autres.
_ 11. Au printemps suivant, résolu de montrer aux
Iroquois qu'on était en état de les punir de leurs in-
sultes et de leur perfidie, le vice-roi marcha contre
eux, à ^ tr^de 600 soldats du régiment de Carignan
plus u. -^, jil nombre de Canadiens et une centaine
de Sauvages. A l'approche des Français, eflfrayés. ilé
abandonnèrent leurs villages, et allèrent se mettre à
couvert dans des lieux où il ne fut pas possible de les
atteindre.

*^

. iarosî les premiers soins àa vive-roi. snBntAtaàlfMflft
reçu les SMoun qn'U «ttoadait? Qael. moyen. prit-ilïîSi.^û., JJ
!• TlM-toi tMar noiitrer au Iroqnoif qu'on «Uii «i, état d» 1m pwîrde loon iiualtoit Qn* flnnt-Ui l l'approche doi IkMtBiit

*'"'"^

'%?'..
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12- Le dernier acte d'autorité du marquis de Traoy,
avant de repasser on France, fut d'établir la com-
pagnie des Indes Occiduntales dans tous les droits de
celle des Cent-Asisociés. Cotte compagnie, qui exista
dix ans (1664-16T4), ne prit guère plus à cœur que
la précédente les intérêts de la'colonie.

En septembre 1767, le Conseil supérieur arrêta que
les dii.irts ne seraient levées qu'au vingt-sixième, et

qu'elles seraient payées en grains. "Vers le mémo
temps, leâ Pères. Garnier. firuyas, Millet et Carhell,

Jcsuite:^, s'établissaient, comme missio mires, dans
lei cantons iroquois; et les Pères Dablou, Marquette,
Allouez e' autres, allaient visiter les tribus âauvagea
jusqu'alors inconnues: le»*Poutéouaiamis, lea Miamis,
les Outagamis, les 8aki8,\ea Illinois, etc., et so fixaient

au saut Sainte-(9Carie, ou sur les bords des grands laoB

Supérieur et Wchigan.
14. L traite de l'eau-do-vie fut toujours le principal

obstacio < 'a conversion de3 Sauvages: elle paralysait
partout le ravaux des missionnaires ; cependant les

^roqnois pou<'aiont la, faire librement avec les Anglais
et les Hollnn is.

15. Lo r< ayant donné l'ordre de faire rentrer en
France lo i egimei le Carignan, quatre compagnies
obtinrent de demtiu r au Canada; elles se fixèrent

Elus tard dans le pays, ot plus sjîécialement sur les

oixls de la i-ivière Kichelieu. Plusieurs des officiers,

qui étaient gentiL^hommos, y reçurent des fie& ou
dos seigneuries.

16. En 1668, Mgr. de Laval fonda un petit 8émi<
naire à Québec ; il y avait déjà établi le grand Sémi-
naire, cinq ans auparavant.

17. Cotte même année, trois soldats français, con-

12. Quel fut le dernier acte d'autorité du marquis de Tracy, avant
de repasser en France ? —13. Quel arrêt le Conseil supérieur rendit-il

en septembre 1667 ?—14. Quel obstacle rencontrait on toujours à )a
conversion de la plupart des bauvages Y—15. Qu'est devenu le

•iTlSAS 7—17- Quelle conduite tint le gouverneur à l'égard de tfois

soldats flraofiki* eoepablea de meurtre f Quelle maladi* riat nTagtr
te nord du OuimU f
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vaincus d'avôîi- enivré et ensuite tué un chef iroquois,
fuiont fusillt

, par ordre du gouverneur en présence
dc3 Iroquois qui Luiont venus se plaindre.
M. de Courcolles maintenait, par sa fermeté, la

bonne intelli<j;enee entre les Français et faisait régner
lu paix parmi ces derniers.

: 18. Vers le même temps, l'intendant Talon obtint
du roi, pour cause de santé, son retour eu France.
Son administration, active et intelligente, avait fait
avancer le pays fort rapidejnent. Aussi les imis de
la colonie re^rottèrent-ils son départ. "M. Talon
nous quitte " écrivait la Mère de l'Incarnation, « et re-
tourne en France, au grand regret de tout le monde
et a la perte de tou le Canada, car, dej.uis qu'il est
ICI on qualité d'intefiuant, le pays s'est plus fait et les
aflaircs ont plus avancé qu'elles n'avaient fait depuis
que les Français y habitent. " Il s'était occupé atten-
tivement de tous les besoins -de la colonie, et avait
étudie les ressources qu'elle présentait. Par ses soins,
des découvertes avaient été faites dans le Nord et dans
1 Ouest, les mines de fer de la haie St. Paul avaient
ete examinées, l'exploitation de celle du Saint-Mau-
rice avait été encouragée, et des mémoires avaient été
drosses pour le ministère de la marine.
A cotte même époque, la petite vérole, appelée aussi

meotte,vint ravager le nord du Canada, et achevade
depouplôr ces vastes contrées.

^

19.^ En 1670, Québec fut érigé en évêché. Mgr. de
Laval çiui, jusqu'alors, n'était qu'évêque m pS-tibus%Petree, et vicaire apostolique du Canadafen fut

tnçais, con-
20. Au mois d'août 1670, M. Talon revenait au Ca-

nada accompagné du Bévérend P. Allard, récôllet, et
de quatre autres religieux di' même ordre. Le même

18. Que sait-on de l'administ.rAtinn Aa l'inte*"*--** '"-' > '•" ^
queue année Québec s ut-il érigé en évïoLé'i Qu'eTon^fÛrie nremferévoque?—Qaeli religi.ux arrirèrent à Québeo an mois d'août 1«70 fD« quoli ptnonnagw étalwt la aooompajnéi t
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navire avait aussi amené une partie des cinq centf
familles et des secours considérables que le roi avait
accordés A M. Talon pour la colonie. Il portait aussi
M. Perrot, qui venait au Canada comme gouverneur
do Montréal, en remplacement de M. de Maisonneuve,
qui avait demandé à se retirer. M. Perrot avait ob-
tenu du roi des lettres, dans lesquelles il était expres-
sément déclaré qu'elles avaient été données au nom
de M. do Bretonvilliers, supéideur-général du Sémi-
naire de St. Sulpice. Le.droit des seigneurs de Mont-
réal à nommer le gouverneur de l'île, était ainsi
Bolonnellement reconnu.

21. "Toute l'île de Montréal," dit le Père de Charie-
voix," ressemblait à une communauté religieuse, parce
que, dès le commencement; on avait eu un soin parti-
culier à n'ydjecevoir que des habitants d'une conduite
exemplaire. Ils étaient, d'ailleurs, leg plus exposés
ai>x courses des Iroquoîl; et, comme les Israélites, au
retour de la captivité de Babylone, ils s'étaient vus
obligés, en bâtissant leurs maisons et en défrichant
leure 'terres, d'avoir presque toujours leurs outils d'une
main, et leurs armes de 1 autre, pour se défendre d'un
ennemi qui ne faisait la guerre que par surprise. "

22. Atin d'opposer une nouvelle barrière aux Iro-

Îtuois, M. de Courcelles conçut le dessein de bâtir un
brt à un endroit nommé Cataracoui; mais il n'en eut
pas le temps, car, après en avoir tracé le plan et pris
toutes les mesures pour le faire exécuter, il dut se
rendre à Québec, où l'attendait son successeur.
M. de Courcelles avait demandé son rappel en

France pour cause de santé. Il fut sincèrement re-
gretté, car il avait déployé une sagesse et une fermeté
x^ui le rendaient cher aux Français, et le faisaient
craindr>e des Sauvages.

21. Quelle était la conduite de Ta population df. Montréal vera I«
môme temps ?—22. Quoi dessein conçut M. de CjuroellM^ pour oppo-
8«r une nourelle barrièro aux Ixo^q>ia ?
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CHAPITBB II.

ï|l

De la première administration de M ,h m..«.

SOMMAIRE.

Ca!;rS,,S""ru}B?urjr'"^ ""«^ caract^re.~2. Port de
rinfiexibilùô do ïï. caJiJ^S;e!!i!«'''i.?- ^« Frontenac p„
plètol. découverte du'SlSr^B^- ^^fj»

Salle com-

8. Expédition do M doT' bYJ' ^*
?*"f' gouverueur.-

manque d'éuei^e. ^ Barre contre lea Iroquols; U
1. M. de Courcelles fut remnlan^ ««« t • ^

Buado, comte do FrontenL iï?f
par Louis de

armées du roi. Il a^-ta 1' a ak"*""*
^^""^"^^^ des

ment de l'automne 1672
^''^''^^ ^'^ commence-

leLYra^alfprâ A* construire
appelé OataracouTTt Inf^.

^^«'celles, à l'endroit

conduite des exDliMtion«lof-> •
^ P^^»" ^«""er sur sa

refusa; il ^tXs Zètfi^^^^^^^^^
neur-^énéral et emprisonné^au ^h^f^^^^? f*'^^^^-
Maïs malheureusemTtM de P^lf

^^'^ SaintLouîs.
pas à cette vigueur qu'il venauT^S?^ °^ «« ^^^^^a

!• Par ani Jf a. n ... r . .. —
frontenae lat-U ooMtruirTir fo^'j^.^i" 'f^P^w^ '-2- Quand M. d«
8. Quelle fut la oondS? de M dS

»'^' * P"-^"*^ M. de OouroSe. ?
dé la oolonie ?

"*** **• **' ^ ïwntenao dan> le gouTememeï
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St. Snlpice, qui n'avait pas approuvé tous les procédés ^

du gouverneur-général; celui-ci le fit aussi empri-

sonner, sous lé prétexte qu'il avait prêché contre lui.

Le comte de Frontenac se brouilla ensuite avec M. Du-

chesneau, intendant de la colonie, exilai, de sa propre

autorité, le procuraur-général et deux des conseillers ;

enfin, la cour dut le rappeler et la paix fut rétablie

dans le pays.
"Le comte de Fi'ontenac," dit le Père de Charlevoix,

" avait l'esprit vif, pénétrant, ferme, fécond et fort cul-

tivé ; mais il était susceptible des plus injustes pré-

ventions, et capable de les porter bien loin. Sa valeur

et sa capacité étaient égales
;
personne ne sut mieux

5rendre, sur les peuples qu'il gouverna, cet ascen-

ant si nécessaire pour les retenir dans le devoir et

le respect."'

4. En l'année 1673, l'intendant Talon chargea

Louis Jolliet, natif de Québec, et le P. Marquette,

jésuite, d'aller reconnaître si le fleuve dont parlaient

l«s sauvages dé l'ouest, se jetait dans le golfe du Mexi-

que ou dans l'Océan Pacifique.

Ces deux intrépides voyageurs se rendirent à la

baie des Puants, sur le lac Michigan, remontèrent la

rivière aux Renards, qui s'y jette, puis descendirent

la rivière des Illinois jusqu'à son embouchure. De là,

fis 8 livirent le grand cours d'eau dont la rivière des

Illinoi^ï n'est qu'un petit affluent; puis, après avoir

passé devant les bouches du Missouri et de l'Arkan-

sas, ils s'arrêtèrent en ce dernier endroit, corivaincus

que le fleuve qu'ils venaient de descendre était bien

celui, que les Sauvages désignaient sous le nom de

Michisipi, ou grande rivière,^' et qu'il se jette dans le

golfe du Mexique.
Ils revinrent sur leurs pas ; le P. Marquette se fixa

chez les nations de l'Ouest, où il mourut deux ans

après, et Jolliet retourna à Québec, après avoir failli

4. D« quoi l'intendant T&lon ohargea-t-il JoUi«t et le P. Mar-
Îttette, en 1673 ? Rapportes en peu de mois le voyage dis Jolliet et du

'• Marquette. '^ rr^ •
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%, cet ascen-

3 le devoir et

se. noyer au saut Saint-Louis et y avoir perdu la re-
lation détaillée de son voyage.

5. Pendant son gouvernement, le cpmto de Fron-
tenac conçut le projet de faire explorer les régions
Ultérieures du nouveau continent. Le sieur Cavelier
de la Salle s'offrit pour cette grande entreprise.
O était un homme instruit, actif, et animé du double
desir de s'illustrer et de s'enrichir. M. de la Salle
était accompagnédu chevalier de Tonti et d'une tren-
taine d hommes, tous nouvellement arrivés de France
avec le dessein d'achever les découvertes du Missis^
sipi, commencées par le sieur Jolliet et le Père Mar-
quette.

6. M. de la Salle monta d'abord à Cataracoui a678)dont la seigneurie lui fut cédée, à condition qu'il ré--
batirait en pierres le fort de Frontenac. De Catara-
coui, il alla à Niagara, où il établit un poste. Puis,
Il fit construire sur les lacs Erié et Ontario, les pre-
miers vaisseaux qu'on y ait vus; bâtit le fort Samt-
Louis, a i ouest du Mississipi, et descendit ce fleuve
jusqua son embouchure dans le golfe du Mexique
qu il atteignit au mois d'août 1682. Tout le paya
qn aiTose le Mississipi fut proclamé colonie française
et reçut le nom de ioMîmng en l'honneur de Louis
AiV. De la Salle revint ensuite à Québec, d'où il
s embarqua pour la France.

1. Voyant que le gouverneur de Fi'ontenac et l'iu-
- tendant Ducheaneau no pouvaient plus longtemps
vivre ensemble, la cour do France les rappeîa tous
les deux.

.
M. le Fôvro de la Barre, ancien officier de

marine, fut nommé pour remplacer M. de Frontenac.
Il arriva a Québec dans l'été do 1682.

8. En 1684, M. do la Barre porta la guerre chea -

les Iroquois, et s'avança jusqu'au lac Ontario, à la

6. Quel projet conçut M. de Frontenac pondant son gouvernement?

JTh r^T^f «"î^^'^oPl" "«"« g''^»^*' ontreprifo?~6 Queifcd'abord M. do la Salle? Ob. iiUa-t-il ensuite ?-7. û..«i «n,ti^„" f.
ooiir a« Franco voyant que M. de Frontenac et M7DuoW8no''au'iie
P°"7-*o!'Î*:Î'^'*JP^" l««>«te>"P« ensemble ?--7. Que fit m! delà fli^en 1684 ? Qnel Akt le #é?ultat de <xetto expédiUon ?

'
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tête de 130 réguliers, 700 miliciens et 200 sauvages.
Cette expédition ne fut pas honorable pour le gou-
verneur; car il montra beaucoup trop de faiblesse
dans le traité de paix qu'ii conclut avec les Iroquois.

. > CHAPITEB m.

De Vadministration de M. de Denonville, à la seconde
administration de M. de Frontenac (1685-1689).

SOMMAIRE.

1. M. de Denonville remplace M. de la Barre, et pousse vigou-
rensement la guerre.—2. Expédition h la b<iie d'Hudson.—3. In-
juste arrest ition de chefs Iroquois.—4 Expédition de M. de De-
nonville.—5. Construction du fort de Niagara.—7. Massacre de
Lachine.—8. Refdur de Mgr, de Laval au Canada ; et M',a'. de
Suint-Valier, son successeur.—a. Projet" d'invasion des colonies
anglaises.—-10. Population française du Canada.

1. Le successeur de M. de la Barre fut le marquis
de Denonville, colonel des dragons, qui avait fait

preuve de courage et d'habileté, et de qui on pouvait
attendre de la fermeté et de la vigue\ir, lorsque les

circonstances l'exigeraient. Le premier soin do M.
de Denonville fut de s'instruire de l'état où se trou-
vaient les affaires avec les Iroquois. Il comprit bien-
tôt que les Français n'auraient jamais ces peuples
pour amis, et que la meilleure politique à suivre était
de les humilier et do les affaiblir au point de leur
faire trouver leur sûreté dans la soumission ou la

neutralité.

2. Tout on préparant une expédition contre les

Iroquois, M. de Denonville envoya, on 1686, un parti
de 90 hommes à la baio d'Hudson,. pour reprendre leS

postes surpi'ia par les Anglais. Les plus célèbres de
cette petite troupe étaient les siours d'Ibervillo, de
Sainte-Hélène et do Maricdurt, officiers braves et
très-habiles dans la guerre sauvage, et tous trois

1. Quel f !*: ' 3uooo33eur de M. do la Barre ? Quoi fut le promior
snaduno •> >^ ^ouvoriwur?—2. Quo lit M. An Denonville, toutoa
préparant «xpéditiou contre les lro(][uoi8 ?

Ay^'.KÙMMia^ ^
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des colonies

fils de Charles Le Moyne. Dans cette campagne, les
Anglais perdirent tous leurs établissements dans la
baie d'Hudson, à l'exception du fort I^elson.

3. M. do Denonville attira les principaux chefs iro^
quois a Cataracoui, sous divers prétextes

; là, il les fit
saisir, enchaîner ot conduire à Québec pais ei> France
où les galères les attendaient. Ce qu'il y eut de plus
déplorable dans cotte conduite perfido au gouverneur
c est que celui-ci avait impliqué dans oette trahison

f";5-M*'"*^
missionnaires, les Pères de Lamberville

et Milet, sans faire attention que non-seulement il
mettait ces religieux en daager de perdre lu vie, mais
qu 11 discréditait peut-être sans retour, aux yeux des
sauvages, la religion chrétienne.

4. Au commencement de 1687, après avoir reçu les
renforts qu il attendait do France, le gouverneur se
disposa à f^iiro définitivement la guerre aux Iroquois

oLTV^""*"^* lui-même l'expédition. Composée dé
^000 hommes, y compris 300 sauvages, l'expédition
partit de Tile Ste. Hélène, le 13 juin, sur 200 kteaux
et allant de canots d'éoorce. Arrivé à la rivière des
bables, M. de Denonville fit élever un retranchement
Clans un heu avantageux, et y iûi88a400 hommes pour
assurer la retraite, en cas de quelque malheur. Comme
1 armée arrivait à un troisième défilé, elle fut vigou-
reusement attaquée par 800 Iroquois, qui furent A laUn repousses après avoir peixiu plus de 60 de leurs
guerriers, morts sur-le-champ ou des suites du combat.
-L armée poursuivit Icb ïroquois, et jénétra dans le
canton de Tsonnonthouan

; mais elle n'y trouva per-
sonne. Elle employa plus de dix jours a parcourîrle
pays, détruisant toutes les bourgades; elle bi-ûla
une immense quantité de blé d'Inde ou maïs, et tua unnombre prodigieux de pourceaux.

3. Quelle conduite peffid.» tint M. de Denonville à l'égard des prin-

h/i^^qt? p' """"ï?? '~^- *^"' ^* '° gouverneur, au commenceLeat
de nmj Par qui fut commanace l'expédition ? De oombien d'honuaft.
cîiiîî-ciic couipooée T Qu-éprouvi» i'armee après avoir passé deux dtf.
Clés très-dangereux î

*^ «»-*«•
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6. Ponv assurer sa victoire sur les Iroquoîs, le mar-,

quis de I)enonville fit bâtir un fort à Niagara et y
laissa une garnisou de cent hommes, sous les ordres

du capitaine de Troyes. Mais, bientôt après, le com-
mandant et presque toute la garnison succomb..ient

à une maladie causée par la mauvaise qualité des

vivresi

6. A peine le gouverneur était-il de retour à Québec,

que Ips Iroquois recommencèrent leurs hostilités. Ils

se répandirent dans la colonie et assiégèrent Ohambly,
d'où ils furent repoussés. On apprit bientôt que ce

mouvement avait été encouragé par les Anglais de la

Nouvelle-Angleterrcj lesquels ne se faisaient aucun
scrupule de violer le traité de nc-tralité. Les Iro-

quois firent enfin des propositions de paix au gouver-

neur; elles fui;«nt acceptées.

7. Au lieu de venir conclure le traité de paix comme
on s'y attendait, 1 500 d'entre eux, excités par un chef
huron, firent, durant la nuit du 5 août 1689, une des-

eente dans l'ile de M ntréal. Ils y massacrèrent
hommes, femmes et enfants, mirent le fou partout et

emmenèrent plus de 200 prisonniers, qu'ils brûlèrent

ensuite dans leurs villages.

8. Dans ses difficultés, la colonie fut encouragée et

réjouie par le retour de Mgr. de Laval, qui revenait

au Canada pour terminer sa vie au milieu de ses an-

ciennes ouailles. Les vertus du vénérable prélat, ses

longs et pénibles travaux dans la Nouvelle-France,

son amour sincère pour les enfants du pays, l'avaient

rendu cher aux Canadiens. li -eut pour successeur

Kgr. de S.. Valier.

9. Vers ce même temps, le gouverneur jugeait que
tant que les Anglais seraient en possession de la Nou-
velle-York, ils susciteraient continuellemant par ja-

6. Que fit 'e jiiarquÏE de Don' dv '

.i< pour as'^urer »a victoire sur

l6« ïroquow ?—6. Que Prent les ;;Ko:ii. * '.«sitôt au« !• gouvemeoï
fut de retour à pnéoeo?—7. La >«i x ?|ue les Iro(|uoi8 avaient de-
TS&sdée^ fut-Q'lO QQSloIu? ? 8^ '^l '^''"H'^nient vrnt. AkicoiirAç-ar a(

réjoHÙ' la oolonia, aa tniliiu de se'; 'iifp.cul.cs? Qiel fut !e anooesseuip

de Mgr. de Laval?—9. Que pernsiu i- gouverneur touchant le voisl-

sage d« 1* colonie antk'laiâe de >. NouTelle-Yoî-k?
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lousîe, de rouveaux embarras h le colonie française,
et qu'avec eux, l'on n'avait' rien à espérer pour la
tranquillité de la Nouvelle-France. En conséquence,
il fit passer en France M. de Callières, gouverneur de
Montréal, avec un plan qu'il^devait soumettre aa roi,
pour la conquête de la Nouvelle-Angleterre. Louis
XIV approuva le plan, mais ce ne fut pas le marquis
de Denonvilleqai fut chargé de le mettre à exécution •

car il fut rappelé en France et remplacé par le comte
de Frontenac.

10. La population française du Canada, en 1688,

ïon^n*^'*®^®
11249 individus, ou d'un peu plus de

12000, en y comprenant le gouvernement de l'Aoadie.

CnAPITEE IV.

De la seconde administration de M. de Frontenac,
à la paix de Byswick. (1689-1697).

SOMMAIRE..

1. M. do Frontenac arrive à Québec —2. Destrnction du fort
Jrrontenac.—3. Expédition des Abénaqnig dans la Nouvelle-Àn-
gletem- etde M. d'Iberville à la baie d'Hudson.—4. Expédition
dans la Nouvel le-Yorii et dans la Nouvclle.AngIeterrc.-.5 -6.
•Siège de Québec par Phipps.—6. Attaqu« de Montréal mauquée
--7. Nouvelles meurs ons des Iroquoi^.—8. Mission-du sieur deCourtemanche.—9 Combat de la Prairie.—10. Attaque do Plai-
aancp.-ll. Prise du fort Sainte-Anne par les Anglais à la baie

?« T?"*T:^'f--
'^-/"'^ ^"/°'"* Nelson daa. La baie d'Hudson—15. Expédition du comte de Frontenac contre lee Iroquois—

16. ir. 18. Exploits de d'Ibeï^ille.^19. 20. Paix de Ryswick
1 Le marquis de Denonville eut pour successeur le

comte de Frontenac. Celui-ci arriva à Québec, le 12
octobre 1689. Lo 27 du môme mois, M. de Frontenac
alla visiter Montréal, qui venait d'être ravagé nar les
L-oquois/ *=• ^

î^'rS"?"*."*^**
laj)opulation française du Canada, en 1688?

/i-Jf^l-lï' i'roïr7'^""T"' "" f"'i»^uiB de CouonviUoï Où alde Fionteaao, le 27 du même moi^ ?
au» M.
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2. Ayant, appris qu3e M. de Denonville avait donné
l'ordre de raser le fort Frontenac ou Cataracoui, le

nouveau gouverneur fit préparer en toute diligence
un convoi de vingt-cinq canots, pour porter le contre-
ordre au commandant dg Varennes. Le convoi venait
de quitter Lachine. lorsqu'on vit arriver la garnison
du foït, qui l'avait fait sauter, aprps avoir détruit les

vivres et les munitions. On conçoit assez tout le

ebagrin que dut ressentir M. do Frontenac, en appre-
nant cette nouvelle qui renversait tous ses projets
faturs par rapport à ce poste fortifié.

3. La campagne do 1689 ne fut pas malheureuse
dans toutes les parties de la Nouvelle-France; car
les Abénaquis, alliés des Français, firent subir aux
Anglais, dans l'Acadie, un échec assez humiliant; et
d'IBerville et ^^s compagnons soutinrent l'honneur 4u
drapeau français dans la baie d'Hudson.
Les Abénaquis enlevèrent aux Anglais quatorze

petits forts assez bien munis, tuèrent plus do deux
cents personnes, et rapportèrent un butin considé-
rable.

A la baie d'Hudson, d-'Iberville prit sur l'ennemi
deux navires avec toute leur charge, en conduisit un
à Québec, et remit l'autre à son frère, Paul de Mari-
court, à qui il confia les ports, du fond do la baie.

4. Pour se conformer aux intentions de Louis XIV,
le comte de Frontenac porta la guerre dans la Nou-
velle-York et dans la Nouvelle-Angleterre, durant l'hi-

ver de 1689-90. Il divisa son expédition en trois par-
tis qui tombèrent sur les Anglais par trois endroits
à la fois.

Le "premier parti, composé d'un peu plus de 200
Canadiens et Sauvages, sous les ordres de Lemoyne
de Sainte-Hélène et de d'Ailleboust de Mantet, était

2 Quel parti prit le nouveau gonvornour, en apjironant'que M. d*
Denonville avait donné l'ordre d9 faire raser le fort Frontenao ?—3.

La campagne de 1689 fut-elle mnlheurcuso dans toutes les parties de
XTCÎICCiASCf pour c« COu~.•w Mv BW vt>àAA^Vir \A\i

fonuvr aux intentions de Louis XIV? Commeot dirisa-t-il V*xf6
dition ? Quel en fut le suooès ?



1693]

n consiue-

DB FBONTINAO 2®, 83

dmg3 sur la Nouvelle-York. Il arriva le 18 févriervers onze hetirea du soir, devant Corlar. Ce bSha ate presque exclusivement par dos Kollandai" ref'fermait plus de 80 maisons, et formait un carré ionTfermo avec des palissades. L'attaque avait été remiféH deux heures du matin, lorsque le sommeil sera™ eplus profond; mais le froid était devenu si Intensequ ,1 fit chanpr de résolution : on marcha à IWem.me.. Cxurdant un profond silence, les CanadS
malheureuse Joute sa longueur." I^io'X.;;! deTatlaql^lfj
rn.nn.A- «nv- toutes les ma son.s fnvi^r^i. oao„;ii:„„ .^ I.. _?. ", "r".®'toutes les m^oii^kr^t^aukZ^Slî^

erroldats'o'uîrH 'f^^H
'''''' '^^^ '^' emportéeSles soldats qui le défendaient y furent tues SoixrantApersonnes, homme.,, femmes et enfants périrent dan^îa chaleur du combat, qui dura environ §eux Wes

?risSer ^"'' "'"'"^' '' ''^ fi* ^«- "o-bre1i
.I^e second parti, formé aux Trois-Rivières necomTi.tait que vingt-huitCanadiens et vingt-quatre SauvZ?"Le brave ifertel le commandait. Après uneTaThÂde deux mois Hertel arriva à SalXn Falls,^?l±

?n£ H
^^^"^" P,?;^ '^"^ **î«o« fortifiée et paJ deS

lau? T^SnT/j
^'".''^"> «««-^le-champ emportéSsaut, irenfce des a.ssieeés fiiront f nAo . i^„ « « »»-

«omOro de einîuante^at'rl&t'X;;^'

"

Les vainqueurs ne perdirent iu'on canadiSn T^ ""
du même jour, averti que deui cent, A nÔ-u' ^ ^"^
caient pour lui couner la r«t?^f?ï f^S™» s'avan-

taille s5r le bor^dCrivMret/tl^d,? "",''' "*"

fort étroit qu'il fallait pS'pourluer àTui ^^

"^^Pf?;!_«« .^'^g»j!'=?<«o de rAeadrclSe llT
fc;ina»ri^ére"£^^i,l^»oT^,^-^ii';«^^
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munitions et inonté de huit pièces de canon, ainsi que

quatre autres petits forts, tombèrent bientôt nu pouvoir

de Portneuf. Les fortitications de cotte place furent

rasées, et les habitations réduitoj on conaros, à deux

lieues à la ronde.

5. Cei incursions dans la Nouvelle-Angleterre et

dans lu Nouvel le-York, loin d'intimider les habitants

de ces provinces, les portèrent à faire des efforts vi-

goureux pour chasser les Français du Canada.. Pour

y parvenir, les provinces anglaises ai'morent une flotte

de sept vaisseaux, qu'elles confièiènt au chevalier

Phlpps. Cette flotte fit voile pour l'Acadie an mois

de mai 1690, et s'empara de Port-Eoyal, do la Hève,

de Chédabouctou et de presque tous les postes que

les Français y ^valent.

6, Li môme année 1690, les colonies anglaises mi-

rent en mer une seconde flotte de trente-cinq voiles,

portant 2000 hommes do débarquement, sous le com-

mandement de l'amiral Phipps, pour faire la conquête

do toute la Nouvel lo-France. Cette flotte parut de-

vant Québec, le 16 octobre. Elle y rencontra une si

vigoureuse résistance, qu'après quatre jouïs de bom-

bardement, elle dut rebrodsser chemin, après avoir

perdu 600 hommes, 10 vaisseaux, boaucoup de canons

et de munitions de guerre ; et, pour comole de dis-

grâce, Phipps perdit presque le reste de sa flott,e en

redescendant le fleuve.

Le mouvement que devait opérer les Anglais était

celui-ci: pendant que leur ilotte assiégerait Québec,

le général Winthrop, à la tète de 3000 Anglais et

Iroquois^ devait attaquer Montréal ; mais la tentative

èehoua. •

„ ^ .

7. Pendant Tété de 1690, les Iroquois firent plusieurs

incursions dans la colonie, et tuèrent uiî grand nom-

bre d'habitants et de soldats, avec plusieurs officiers

6. Quel eflfet produisirent ces incursions dans la Nouvelle-York et

dans la Nouvelle-Angleterre t—Ô. V{uo firent encore î«b o.«ouià» aa-

iklaises. la même année 1690 ? Qvand parut la flotte enneaaie derant

Qaébeo ? Commeat y fut-elle nfv» î—7. Que l^nt le» Ir<M|«o2t pta-

dlAtr6t<delM«r
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de raento. I/o comte de Frontenac fit tout oe qu'ilput pour arrêter leurs courses; mais la faiblesse doSOS ressources ne lui permit pas de poursuivre plus
rigoureusement ces ennemis irréconciliables des

• Jfrançais.

a Apirs le revers do la flotte anglaj.je devant Que-
.

bec, le sieur de Courtcmanehe reçut la mission d'al-er on informer les Hurons et les Outaouais, ranimerleur esprit giiemer. Il fallait du couraie et unegrande hab fpté pour passer, accompagna de d?l

Scf'^
''''*' *'"*''''°''' *'*"*®^ les Mandes iro-

9. Au commencement de mai 1691, mille Iroquoîsvinrent etab ir leur camp à l'embouchure de la Hv?èwdes Outaouais, et, do là, se répandirent dans les e"virons de Montréal. M, de Callières, gouverneur decette place, assemb a aussitôt sept à' huit cents sau!vages, lesquels, joints à une poignée de Français
soutinrent une rude attaque à li Prairie do la Mide^
leine, et parvinrent à mett.^ l'ennemi en déroute.Dans ce combat, le sieur de Varennes y fît des pro^diges de valeur. "^ '^

.0^1?*^' Pf"', ^.'I^'^a^O's. parmi lesquels se^ trou-vaient des Anglais, parcoururent le 'pays, depuisBepentigny jusqu'aux îles du lac Sain t-Pien-é faiSntpartout des dégâts considérables, et exScalt de»

loTâllT'"'
^"^ ''' ^^"^5^"« qii tombaielTeC

10. En septembre 1692, une escadre anglaise decinq vaisseaux attaqua Plaisance, dans l'île S TérrïNeuve: cette place .a'avait que 50 hommes de ilr^nison, avec un mauvais fort et aucune munition Lacanonnade dura cinq heures, mais avec si peu de suc*ce^ue l'escadre dut renoncer à son entreprise

menûfiajnn*- -1» ~~i i«nio ^.. ".,.''*- *•"• "« pasaa-t-U an eom-
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Ben parèrent du fort Sninte-Anne, dans la baie

au^. uroHM ;'"'* ''*^^î/'" ^"« P'^r «-^ hommes!auxquels on fit 1 honneur d'en opposer quarante.

mi fco, lfn;7''''"'°'f'
^'^"Ç"'^ "^ ^^'«««it Pa« aux-

rAn,?.L?. i^^^^^^'J'^"^"'' «"^ *•>»« ï«« points dr

NoH IS. " ^"''^' ^®« vigoureux enfaîits de 1

î^r&'lT^îirrrrÊ^^
fi-ill^"

^•^'^^'
^3u7'^'®' accompagné de ses deux

enleva J^^l ft.C'hnt.,m^uay, et df 120 Canadien^

son
^ tbr tÎTolson, dans la baie d'Hud-

InloUnir"'®
suivante, les Iroquois pénétrèrent dans

fnt Jn" i^"" ^^TT^"^^ P«^°*« Une de leurs bandes

Sot tT^l-^""""* ^^?^^^ près de Bouoherville pardes volontaires canadiens et quelques soldats fCçais, commandés par M. de la iurantave
15. Au printemps de 1606 M. de Frontenac entre- -

prit une grande expédition contre les Iroquois Arapproche des Français, cea barbares se îet^rôre^

d%ivrV,°i^
' T "^'ï^^^' *^^ ^^"'t'^n d'Onneyout etdélivrèrent une trentaine de prisonniers. Aorèsce te expédition, l'armée reprit fe chemin du CanSa

16. Pendant que M. de Frontenac ravageait le payides Iroquois d'Iberville nlevait aux Wais^^
vaisseau de 24 canons, sans perdre un seulliomm^
et leur prenait par capitulatfon. le fort de Pemquid

17. De l'Aeadie, d'Iberville se rendit à Terre-Neuve
ou, VOIS la fin de novembre de ^a même année, il en'

K.
' ^

hRÎ'*\
"""Ô^"

^^o""^"*
'®' Anglais, an printemps de 1693, dana U

vers ce temps-Uï—13. Quoi succès eurent les Franc lis dans l» hii{.
d'Hudson, en 1C947-14. Que firent les Iroqu.^sS /e su^vnîte?-
}!: ?." •."^f-'PÏ'*.?^- ^' Frontenae, au printemps de m&lS.ei^7t
Frontenac ravageait le payg des Iroqnois, que se pa^saït-i? en d'au!
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leva MX Anginia le fort et la ville de Saint To«„

êrS^tllvT"'' """^'P»"'»» qu'il» avaient dân.nîe'

commencement d'aoûL Monfn sur nn vafieau de60 canons, il eut, lo 5 «eptemiTo, Tho batîie cortr!trois va ssoaux uiglnis, Jont un était plus fortZ Jesien, et les autres, des freinâtes de 32 canons iKoula
à fond le premier, s'empara d'une frégate"% oblïïeal'autre de prendre ki firto.

^ '
ODUgea

19. Vers ce même temps, la cour do Frnnr.A «««x

échoua
^«"^«"«-^"gletorre; mais ce /rojet

««?!; îlt
P""'^ ^'^ Kjswick, qui venait d'être conclueentre les puissances de l'Europe, à la fin de 1697

«a terne au, ho-tilitéB aJctruleSASgleteST'^" '^°* ""*"
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ŒAPITEB V.

[170é

De la paix de Myswick, à celle cT Utrecht (1697-1713).

SOMMAIRE,

l. Moit do M. de Frontenac.—2. M. de Oallièrea, gouverneur-
giaéiAl.—3. Traité de paix de 1701.-5. Mort de M. de Callièreg.—<. Le marquis de Vaadreui},gonvoraeur-général.—6. Il main-
tient la paix avec les Iroquois.—7. Tentativn infractueuso des
Anfflats sur Port-Bo7aI.p-8. Prise du vaisseau la Seine ; Mgr. de
Saint-Valier conduit en Angleterre.—9. Nouvelle tentative des
ijig'ais contre Port-Boyal infructueuse.—]0. M de Saiat-Ovide
tf«mpare de Saint-Jean de Terre-Neuve.

—

II. Les Anglais s'em-
parent de Fort-Boyal.—12. Nouvelle expédition des Anglais
contrôle Canada.—13. Traité d'Utrecht.

1. Au mois 4)^ novembre 1698, la colonie perdit M.
de Frontenac, qtii moarat Âgé do 78 ans.

" M. de Frontenac, " dit de Charlevoix, " avait un
grand fond de religion, et il en donna des marques
publiques jusqu'à sa mort. Mais on avait de la peine
a coDcilier la piété dont il faisait profession, avec la
conduite qu'il tenait à l'égard des personnes contre
lesquelles il s^était laissé prévenir. L'âcreté de son
humeur atrabilaire démentit un peu la noblesse et
l'élévation de son caractère. "

2. M. de Frontenac eut pour successeur le chevalier
de Callières, gouverneur de Montréal. Le nouveau
ffonverneur-général possédait les qualités nécessaires
dans les circonstances où il se trouvait. Par sa fer-
meté, sa prudence et sa sagacité, M. de Callières sut
tenir les iroquois on échec; et, finalement, les récon-
cilier avec les Français et avec les autres tribus sau-
vages.
Au mois dejuin 1700, M. de La Motte Cadillac com-

mença l'étaolissement du Détroit, avec cent Canadiens
et un missionnaire.

1. Quelle perte fit la eolonie en novembre 1698? Faites-nons le-
BMtrait de M.jle Frontenae d'après le P. de Charlevoix 1—2. Par quim respîseé 22. de Frooieitaô r Quasà et par qui ftil foiulje la ville
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3. L'année 1701 fat remarquable par îa paix géné-

rale qui fut signée à Montréal avec toutes les tribus
sauvagos, qui y avaient envoyé de^ députés. L'as-
semblée se tint dans une grande nlaine hors de la
ville; ou y fit une enceinte de 120 pieds de long sur
72 de large; les soldats furent placés tout autour- les
sauvages, au nonrbre de 1300, étaient rangés dans
1 enceinte, en très bel ordre. Les principaux officier»
entouraient le gouverneur-général, qui était placé de
manière a ix)uvoir être vu et entendu de tous

4. Cette paix tant désirée ne fut pas de longue du-
rée

;
Mir, en 1703, l'Angleterre ayant déclaré la guerre

à la France, les colonies américaines, soumises aux
doux puissances, se brouillèrent aussi,

6. La colonie fit cotte même année, une perte bien
sensible dans la personne de M. de Callières, qui mou-
rut à Québec le 26 mai. Le chevalier de Callières
laissa la réputation d'habile général, d'homme in-
tègre, et de véritable ami du pays, où il avait passé
une ^ande partie de sa vie.

e.Xe successeur du chevalier de Callières fut le
marquis de Vaudreuil, gouverneur de Montréal. Le
premier soin du nouveau gouverneur-général fut de
maintenir la paix avec les cantons iroquois, qui se
trouvaient menacés par la guerre entre l'Anffleterre
et la France.

o

^,!^' Ç.»^ l'^^4, les Anglais envoyèrent s'emparer de
1 Acadio, une flotte de 10 vaisseaux, dont le plus stqb
I)ortait 60 canons, et le plus petit 12. Cette expédi-
tion ne fut pas heureuse pour les Anglais. La flotte
partit de Boston et alla mouiller devant Port-Royal
où elle débarqua 1500 hommes. Il y eut, quelques
escarmouches assez vives, dans l'une desquelks les
Anglais perdirent leur principal officier. Enfin, ayant
rencontré partout une forte résistance, l'amiral fit

AA^l f'^y.^W^^^^I ^^®^ ^"*''"" remarquabi. 1^4. Cette paix tont

to iD«me année î—«. Quel fut le iiiooessôur de"M. de OalliAFA. » n.7iim -^ uremier aoÏD àa mwraais de VaudGreuilî—r. QaeÛe teVtiitiiMi
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rembarquer ses troupes et se retira.
8. L'nnnée 1T05 fut malheureuse pour le Canada;

les Anglais capturèrent un vaisseau français, nommé
la Seine, qui portait à Québec Mgr. de Saint-Valier,
successeur de Mgr. de Laval, un grand nombre d'eo-
clesiastiques, plusieurs riches particuliers et mûc cihv
Saison estimée à un million de livres tournois. Mgr.
e Safnt-Valier fut conduit en Angleterre, où il fut

fort bien traité. Néanmoins, on l'y retint prisonnier
pendant cinq ans.
La perte qu'on venait d'éprouver, fut d'un grand

avantage pour le pays, où l'on avait jusqu'ici négligé
la culture du lin. Comme on se trouvait sans toiles,

Sar la perte de celles qu'ap|)ortait la Seine, la nécessité
t ouviir les yeux; on sema du chanvre et du lin,

qui réussirent aij^elà de toute espérance, et l'on en fit
usage.

9. En 1T07, les Anglais, désireux de surprendre
Port-Royal, mirent en mer une flotte do 26 bâtiments
portant 3000 hommes. Après plusieurs combats par-
tiels, livrés aux environs de la place, les Anglais se
rembarquèrent. Port-Eoyal dut principalement sa
délivrance à 60 Canadiens qui y étaient arrivés quel-
ques heures seulement avant Ta flotte anglaise.

10. Fiojrs des avantages qu'ils venaient de rempor-
ter, les Français résolurent, en 1709, de marcher contre
les établissements anglais de Terre-Neuve. M. de
SamtpOvide, à la tête de 169 hommes, tant soldats,
matelots,' miliciens que sauvages, prit d'assaut Saint-
Jean, entrepôt général des Anglais, défendu par 900
hommes, 50 canons et trois forts considérables.

11. Résolus de chasser les Français de l'Aradie les
Anglais envoyèrent contre cette province, en 1710, une
flotte de 64 voiles, portant 3500 hommes, sans comp-
ter les matelots sons les ordres du général Nicholson.

8. Quelle perte le Canada essuya-t-il en 1705?—«, Qu'entrerri-rent le. Ang i«, en 1707 ?-10. Que firent les Françaï? fiers 'de.

tZ^M^^ 2"
i'f

^•^"»««°t «»• r?™; »f'«? Q"«l fut le résultat de leur
__ppa.-^<.r. ,— .,, ^iîîSiie ? suiution prirent Un AncIaiB. an 171dtQtt«U« foiw enroyèrent-ib oontn l'Aoadie ?

*
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La flotte mouilla devant Port-Hoyal, le 10 octobre. M.de Sabercase, qni commandait cette place, n'avait que
300 hommes a opposer aux Anglais. Il se défendit
néanmoins pendant quelques jours avec vigueur, ettua beaucoPo de monde aux assiégeants- mais, no

£t îïî •?"* P
«n

longtemps, il capitula. La garni-
son, réduite a 150 hommes délabras, sortit du fortavec les honneurs de la guerre. Port-Koyal perdit

1?
son nom pour prendre celui d'Annapolis.

i£. iUncourages par leurs succès en Acadie, les An*
glais songèrent aloi-s à faire la conoaête du Canada.
J^i. envoyèrent une flotte pour s'emparer de Québec.

T^l Jl^^/"*
J«*^«.«»^;ïesécueils, vis-à-vis les sept-îles

rtans le fleuve Samt-Laurent, le 22 août 1711 • huitdes plus gros vaisseaux furent brisés avec.une violence
épouvantable, et près de 3000 hommes p rirent.

PKAA iT
*° «ommandee par l'amiral Walker, portait

6500 hommes de debarquement,.dont sept régiments
Jéterans, qui avaient servi sous Mai-lboroagh. etun bataillon do soldats de marine.
A la nouvelle do la perte de la flotte ani^laise, Nî-

cholson, qui s'avançait sur Montréal à la tète d'unearmée de 4000 soldats et do 600 Iroquois, battit en
retraite.

" ^ >
««

^h ^®? ^'^ ™®"*® temps, un nouvel ennemi s'avan-
çait dans les pays :ie l'ouest. C'était les Outagamis
ou Renards, peuple belliqueux et féroce. Ils étaient in-
domptables. Depuis vingt-cinq ans, les tribus voisines
leur faisaient une guerre d'extermination, sans pou-
voir les détruire. Cette nation venait de faire alliance
avec les Anglais, et leur avait promis de faire main
basse sur tous les Français.
Informé du projet de ces barbares, M. Du Buisson

qui commandait au fort du Détroit, envoya en dili'
genc<) avertir les sauvages, ses alliés, qui arrivèrent
bientôt auprès de lui en bon ordre. Cette campagne
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que venaîent.de provoquer les Outagamîs, les affaiblit
considérablement

j car ils perdirent, dans divers com-
bats, pins de depx mille des leurs, tandis qu'elle ne
coûta aux alliés qu'environ soixante hommes tués ou
blessés.

Par sa victoire. Du Buisson ôtait aux Anglais tout
espoir fie s'établir au Détroit, et de s'emparer de tout
le commerce des pays de l'ouest.

14. En 1712, les gouverneurs-généraux du Canada
et des colonies anglaises reçurent de leurs souverains
respectifs, l'ordre de faire cesser tout acte d'hostilité
entre les sujets des deux nations et leurs allié».

15. Par le traité conclu à Utrecht (Hollande), en
1713, entre Louis XIV et la reine Anne, la France
céda à l'Angleterre, l'Aoadie, Terre-Neuve, la baie
d'Hudson, le pwrs des Iroquois, ne se réservant que
le Cap-Breton, l'île Saint-Jean (du Prince-Edouard)
et los îles adjacentes,

14. Qoels ordres reçurent les f 'ivernenrs-généranz du Canftda «t
dcioolonies anelaisea de leur i.uverains respectifs, en 1712!—15.qn «st-ce qne la Fraaoe eéda & l'Angleterre par 1« traité d'Utf*ditT

•>,; '
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CHAPITKB VI.

I>e lapaixd^Utrecht, à celle d^Àix-larOhapOte
(17131748).

SOMMAIRE.

,Jr^-
Fondation de Louiabourg.—4. Les Anglais atfaqiwnt 1m

Abénaquis.—4. Massacre dn P. Rasle.—3. Progrès de la Colonie.
—6. Naufiagedn C/utnuau.~6. MortdoM.de Vaudreoil—7 M
do BeauharnHis, gouverncur-généfal.—8. Mort de Mgr. de sàiBU
I*' , V.T®- ™^- I><i8'l"e(;, coadjuteur de Mgr. de Mornay.—d-10.
l.xpéditton coatre les Outigamis.—11-13. Port de la Pointe à la
01i<îyelnre.-.l4. Mgr. do l'Anberivière, évëqne de Qnébeo. s»
niort.--l4. Mgr.,dePontbriand, évoque de Québec—16. Prise do
Loui8boutg.~ 16-18. Désastre de la flotte du dno d'A.nviUe.^16.
Le marquis de la Jonquière pris par les Anglais.—19-20. M. do

S ^fJ«8onmère remplace M. de la Jonquière ad *fUm«.—ai
Traité d'Ais-la Chapelle.

1. Immédiatement après la cession de l'Acadie ft

1 AngleteiTe, on songea à fonder, dans l'île da Cap-
Breton, appelée dès-lors Ile-Royale, un établissement
solide avec une place fortifiée ayant un bon havre.
La ville qui s'y éleva bientôt fut nommée Louisbourg.

2. Le marqufe de Vaudreuil, de concert avec ïï.
Begon, intendant du Canada, s'occupa, en 1714, du
soin de fortifier et do peupler la colonie. Ils écrivireat
au ministre pour lui demander un renfort de troupes,
et des ressoui-ces pour l'augmentation du nombre des

•colons, Ils lui représentèrent que comme la colonie
n'avait encore qîie 4484 habitants en état de porter-
ies armes, do 16* ans à 60, tandis que les colonies an-
glaises en avaient 60000, on ne pouvait douter qu'à la
première rupture, eilest ne fissent un suprême effort
pour s'emjjarer du Canada.

3. La çaix permit au gouverneur de faire continuer
les fortifications de Québec. La population de cette
ville, en 1720, était do 7000 personnes, et colle de.

î. A qnoi songea-t-oa, «uasitût après ia oeiBion de l'Aoadie à l'An-
gleterre T Quel nom donna-t-on à la Tille qui a'y éleva T—2. Que lit
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Montréal, de 3000. En 1723, l'on construisît à Québec
deux vaisseaux de guerre et six bâtiments marchands,
qui tirent voiJe pour la France, cette même année
charijés de productions du pays. Ces productions
consistaient en pelleteries, bois de merrain, «çoudron.
tabac, farine, pois et lard salé. Ce commerce d'ex-
portation, florissant pour le temps, était dû à la tran-
quillité dont le Canada jouissait alors.

\^\^?^ ^'^^^ ^''24, 280 Anglais, soutenus par
une bande d Iroquois, tombèrent, vers trois heures du
mlfctin, sur un village d'Abénaquis, et tuèrent hommes,
femmes et enfants. En entendant le bruit, le P. fiasle

-^ .^w«^..»uvo, uctiio 1 woijerunijo ue uetoumer leur
tention des feBàtaries et des enfants qui fuyaient. A
peine eut-il été aperçu que tous les fusils anglais fu-
rent tournés contre lui; une grêle de balles l'atteignit
et il tomba mort au pied d'une croix qu'il avait plan-
tée. Sept sauvages qui s'étaient portés à son secours,
tombèrent a ses côtés.

" DesSauvagea, " dit le P. de Charlevoix, "trouvè-
rent le P. EasTe percé de coups, la chevelure enlevée,
le crâne brisé à coups de hâchç, la bouche et les yeux
remplis de bous, les os des jambes fracassés, et tous les
tiiembres ïjautilés. Voilà de quelle manière fut traité
un prêtre, dans sa mission, au pied d'une croix, par ces
mêmes hommes qui exagéraient si fort, en toutes occa-
sions, les inhumanités prétendues des sauvages chré-

*

tiens, qu'on n'a jamais vns s'acharner ainsi sur les
cadavres de leurs ennemis. "

6. En lt25, un vaisseau français, le Chameau, venant
à Québec, se brisa sur la côte de l'Ile-Royale près de
Louîsbourg. Les 250 passagers qu'il avait à son bord
et tout e(^uipage iperirent. Parmi les passagers, il y
avait plusieurs officiers de la colonie, des prêtres sé-
cnhers, des Jésuites et des Bécollets. Le lendemain,

R^.^.rtlrtriu^A'^ A*^n" "î" •"?!" ^>û* ^^^*^ Comment le Pè^
*T «!?*'"."'"*• **"*' «woident arriva-t-il. en 1726. à un vaii!M*a fr»agaia appelé le Chameau t

.
n x

.
-«o, » ua vaii-
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la côte panit tonte couverte de débris et de cadavres.
0. oette même année, la colonie perdit M. de Vau-

dreuil. Il mourut à Québec, le 10 octobre, après avoirgouverne le Canada 21 ans. M. de Longiiiuîl, gouver-

p^rintéri^'*"*''^*''
prit les rênes do l^dmini.tration

aJt\^' i?„®
^?"^rouil eut pour successeur le mai-quis

dW 179«"*''- ^.°'"'-^' "'^*'^'"
'^ ^"'^'^«^ vers la fina août 1726 avec le nouvel intendant, M. Dunny.

personnage instruit et accoutumé aux affaires, qjvenait remplacer M. Begon.
^

^iLf ** ^"^ ^"^ décembre 1727, le Canada eut à dé-

tZZ ""^
"«'^^If

e perte dans la personne do son

î'^nLlr^"'' fr-^\S^'^^t.Ya\\or, qui mourut à

Mgr. de Mornay, son coadjutour. Mais ce dornior étaitalors en France, et ne pouvait se rendre dans sondiocesea cause de ses infirmités. Il obtint pour coad-juteurM. Bosquet, qui fut sacré sous le titre d evèouede Samos, et qui, quatre ans pins tard, devint évê^aede Québec par la démission de son titulaire
^

J.
Le premier soin du marquis de Jîoauharnai-, aussi-

tôt après son arrivée en Canada, fut do porter la guerre .
chez les Outagamis ou Renards, qui continuaient

iE5'"T' '* ^n*^«««^^in«t« contre les Sauvage'

de lion hf*;;''"^'''';
?\?^*'*^ "^™^« ^^^'^ composée

vil ? ^«^^'Po»' *ant R'ançais que Canadiens, Hu-rons, Iroquois, Outaouais et Nipisi^inffucs Coinmandée par M de Ligneris, elle paJtit de Montréal oncanots, le 5 juin 1728, et. fit route par la rivière d^Outaouais, le lac Nip ssingue et la riVière des Pi-anç«i^

ohâf^ ?*'* î^*°' '^ lac Huron, traversa le lac M î

Eenard *''"''* *" ^^ ^^"^ ^^^ ^^^"''' «"'^^ des

6. Quelle perte la colonie fit-elle cette même annre?_7. Quel ftitle successeur de M. de Vaudreuil7-8. Quelle Berte le S.ÎL
?;i*Vi>/fP'r'..«?."27J Quel fut le successeur âeÏÏ.rcle''s^!S!
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10. A son arrivée chez les BenarcU, l'armée trouva
le çays désert, les sauvages s'étant sauvés. Après
avoir brûlé les cabanes des sauvages, et démoli leurs
forts, l'armée revint en Canada.

11. En 1731, le marquis de Beauhamais fit ériger
une forteresse à la Pointe à la Cheveluro, sur le lac
Champlàin. Cotte forteresse devait servir de poste
avance pour tenir en échec les établissements anglais
flur les rivières d'Hudson et de Connecticut.

12. Pendant les années 1732 et 1733, la colonie fut
éprouvée, d'abord par des inondations et des trem-
blements de terre, puis par la petite vérole. Cett<J
maladie, contre laquelle on ne connaissait pas alora
de préservatif, enleva des familles entières, tant par-
mi les Français que parmi les Sauvages.

13. De 1733 <à 1745, il ne se passa aucun événe-
ment de haute importance dans la colonie. Pendant
cet inteiTalle de silence et de repo^, le pays se peu-
plait de plus en plus, tant par l'accroissement na-
turel de la population indigène, que par l'émigration
de France. En 1721, on n'y comptait que 25,000
habitants, tandis qu'on 1744, il y en avait 50,000.

.
La colonie faisait en même temps des progrès du

côté de l'industrie. En 1733, elle commença à exploiter
les mines de fer de Saint-Maurice; et, on 1739, la
compagnie qui avait entrepris cette exploitation, put
fi'y livrer avec profit pour elle-même et avantage pour
le pays.

14. Le 20 août 1740, arrivait à Québec Mgr. de
l'Auberivière, en qualité de successeur de Mgr. Dos-
•quet, qui avait donné sa démission l'année précédente.
JÏgr. de l'Auberivière mourut hiiit Jours après son
arrivée, des suites d'une fièvre pestilentielle qu'il

avait contractée à bord du vaisseau, en soignant les
malades pendant la traversée. Il eut pour succès-

10. Que troava l'armée à son arrivée ohex les Renarda?—11. Qae
fit le marquis de Beanhamais en 1751 ?—12. Que se pasaa-t-il pen-
dant !• anntfna 17Hi nt. 17339—1S. On>af*:va.»-n ^m «.»..•»... kl»

dans U eolonie de 1733 & 174&t—11. Qael fut le sneeeueur de Mer.
Oot^Mt T Pmt qui Alt nmslMé Mgr. d« TAabwiTi^ T
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,
arriva a Québec lo 30 août 1741

^

A^tul
''"^îî'«° P""r loM habitants de la Nouvelle-

Vnf^JSZl' Pi' '? ^IVr^" ^'^5' »1 ^«^^ «"°tô, dans

i^îZ Jf^^^''^'^'^
^'^ J«-*«88achu8etts, qu'il était ex-^

paient de faire un armement contre cotte place, afla'a oter aux Français, par la pri«e de cette forteresse,

^ll T'iî
^"'''

f'
5"'^"« ^«"^ fournissait d'incom^

n^t' !n
^«"^«"«-Angleterre. La flolte expédition-

n^?.'.
^«"^PO^ee do plus de cent vaisseaux, sous leT

oiH^res du commodoro Warren, portait 4000 homi '

Ule arriva devant Louishourg, le 30 avril, et, ai
quarante-neufjours de siège, bette place capitula Lagarnison en sortit avec les honneurs do la guerre, et fat
transportée en France aux frais de l'Angleterre. Cetéchec fut péniblement senti au Canada mais parti-
culièrement en France. *

««> i/»*m

16. A la nouvelle de la prise de Louisbonrg. le.
,

gouvernement français envoya une flotte considérable.
BOUS le commandement du duo d'Anville, pour re^
prendre cette ville et le Cap-Breton. Cette flotte
était composée de 41 vàisseau± de gueiTe, et portait

S.iT'SS^*^.® ?^barquement. Elle partit 5e Ko-
chefort, le 22 juin 1746. Elle avait à peine perduX^e les côtes de France, qu'elle fUt assaillie par unetempête qui sépara les vaisseaux les uns m autres.
?^«<?J*«,q^e ^^ duc d'Anville n'arriva à IHibouctou
(Halifax) qu au bout de trois mois, et avec sept vai».
seaux seulement.

'^

17. Le duc d'Anville étant mort quelques joursanrès son arrivée à Chibouctou, d'Eotoïrmll le re^
?ÏÏtn*f

^^ri^'^andement de la flotte. La propositionau avait faite ce dernier, dans un conseilde guerre,d abandonner l'entreprise, et de retourner en France,
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ayant été rejetée, il en fbt contrarié à tel point, qae
la fièvre le saisit, et, dans un moment de délire, il se
porçji de son épée. M. de la Jonqnière, qui avait été
Jiommé successeur de M. de Beanharnais, prit le com-
mandement du reste de la flotte. Lenouveau comman-
dant avait décidé d'aller attaquer Pcrt-Eoyal ; mais,
ayant eu avis qu'une escadre était partie d'Angleterre
pour l'Amérique, il se hâta de mettre À la voile. Ar-
rivé nvès du cap Sable, il fut assailli par une tempête
qui dispersa le peu de vaisseaux qu'il avait sous son com-
mandement, elle contraignit de retourner en France.

18. Après le désastre arrivé à la flotte française,
les Anglais allèrent attaquer M. de Bamezay à Beau-
bassin

; mais le 11 février 1Î47, ils ftirent complète-
ment battus, et obligés de se rendre à discrétion à
une poignée de Canadiens et de Scnvages.

19. nonobstant le mauvais succès de la première
expédition contre Louisbourg, le gouvernement fran-
çais résolut de faire de nouveaux efforts pour re-
prendre cette ville et tout ce qu'il avait perdu .en
Acadie. Il équipa une nouvelle flotte qu^l confia
au marquis de la Jou^-ière. Elle était compotéc do
trente transports chargés de troupes et de provisions,
et de six vaisseaux de ligne. Elle f\it rencontrée sur
les côtes de la Galice (Espagne) par une flotte an-
glaise do dix-sept vaisseaux de ligne. M. do la Jon-
3uiêre se battit héroïquement; mais la disproportion
es forces le contraignit bientôt d'abaisser ses pa-

villons.

20. Durant la captivité de M. de la Jonquièro, le
.Canada fVit administré par le comte de la Galisson-
nière, qui avait été nommé pour le remplacer par
intérim. Le même vaisseau qui avait apporté le
comte do la Galissonnière, le 19 septembre 1747,
reçut M. de Beâuharnais, le 14 octobre suivant.

^ 18. Que firent ica Anglais, après le d(<sa8tro arrivé ii la Cotte
française?—19. Quelle résolution prit le gouvernenuent français,
malgré le mauvais succès de la oremière cxni^ditinn nnntr» Lnn'»-
l)ourgî A qui lut oonllée la nouvelle flotte?" Quelle fut l'issue de
cette seoonde expédition f—20. Par qui le Canada fut-il administré,
durant ia captivité de M. de 1^ Joaqidère f

•«««*«,
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«k?i Avf^"^"^ ^' <^« ï* Galiiflonnîère eut pris lesrtnes de l'administration, il travailla activement à mprocorer des renseignements exacts sur le pays qu'ilSTait À gouverner. En homme instruit, habilï et'entreprenant, il s'étudia à en reconnaître pirtioulière-ment le sol. le climat, les productions, la population^le commerce et les ressources. Il réorganisa fa miHce

riiirr* ^^^'''^'' *'«'"™««- lï fixa^cs^imites dû
90 T-W" *"* monta Alleghanis.

A,» 1 ^ ^T«P®!nfnt le plus important de l'année 1748fat le traité d'Aix-la-Ôhapelle, par lequel la France
recouvra.t tout ce que i'/ngletlrre lui avait enlevéaurant la gueiro, nommément la forteresse de Louis-bourg et l'iJe du Cap-Breton.

CHAPITBE Vn.

De la paixJAix-la-Chapelle, à l'adminiitration
deM.de Vaudreuil (1748-1765).

SOMMAIRE.

fti/;«^®"
*Ç^*

*t P*^^ d'Aix-la-Cîhapelle, le Canada
fût gouverné par le marquis de la Jonquièri, qui, ayantrecouvre sa liberté, vint çrendre possession de s^gouvernement, le 2 septembre 1749.

2. L'année suivante, des plaintes sérienses s'élevè-

aJu.^^^ ^.*^ ^* ** 0»li8Bonnière anuitOt qu'il eut prU lea rtnea

rUélTJS;"*'""'-"^ <*"'^ ftitl'éTéBemeuL.pluiîS^iSLS';:

1. Pnr qni le Canada fut-il mut»»!/!, mq .«..a. i. «-»- jm- .J

le gouvcrKcur-général ? (|ui lai nwéi» par inMiimT
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rent dans la coîbnie, contre le gouvernear-général.
Jusque-là, les Canadiens n'avaient pas eu sujet d'accu-
ser leurs gouverneurs ou leurs intendants, de péoulat
ou de concussion dans la régie des finances ; mais alors
la corruption commença à se montrer chez la plupart
des fonctionnaires publics. De nombreuses plaintes
furent portées à la cour de France contre l'adminis-
tration de M. de la Jonquière. Les reproches qu'il
en reçut lui furent si sensibles, qu'il demanda son rap.
PO» ; mais il mourut à Québec le 17 mai 1752, à l'âge
de 67 ans. M. Charles Le Mo/ne, second baron de
Longueuil, administra le pays par intérim.

3. M. de la Jonquière eut pour successeur le mar-
quis Duquesne de Monneville, sous le citre de gou-
verneur-ffénéral du Canada, de la Louisiane, du Cap-
Breton, de l'île Saint-Jean, et de leurs dépendances.
Celui-ci amva à Québec deux mois après la mort de
m. de la Jonquière.

4. Aussitôt que le nouveau gouveniour eut pris
l'administration de la colonie, il s'appliqua à disci-
pliner les troupes et les milices, persuadé que la paix
ne pouvait durer longtemps. •

j '^•^pe**® époque, les Anglais réclamaient la vallée
de i Ohio comme faisant partie de la Virginie. Bien
résolus d'en chasser les Français, ils en confièrent la
mission à un jeune homme de 21 ans, alors major des
milices de la Virginie. Ce jeune officier, qui déjà ee
faisait remarquer par l'ardeur de son patriotisme et la
fermeté de éon caractère, était Georges Washington.H se présenta aux Français en qualité de commis^
paire parlementaire, et les somma d'évacuer la vallée
de rOhio.

6. Pendant ce temps, les Français élevaient au con-
fluent des deux rivières AUéghani et Monongahéla
le fort Duquesne, aujourd'hui Pittsburg.

8. Pm qui M. d« U Jonquière fut-il wmplaoé î—4. A quoi Van-
pllqua d abord le nouveau gouverneur 7-S. Que réolàmaiont 1mAnslais vers ee temna? A nui an «onHA»»».:]. i. ^i < V
fai«-ai»ntleBftançaiipendMt'eetom^t""'

«"-«'--«'-». vja»
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rOhi^f ifl'T'*''''
ï««/«»«Çai« de la vallée de

Jumonville tomba avec nea?des siens quo^a^f:^
oone îut lait prisonnier, excepté un seul oui se «111^*et alla en porter la nouvelle au fort. ^ ^""^^
Cette déplorable affaire souleva une immensA în

{«;« \r j ^.Î7?' °*- "® Contrecœur envova 1a 9ft

«plo»bI« (ta ton .i,nj< f
''°* "" "*•" » '• nourelto dab ta
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H. de Yillier9n'eut que deux hommes tués et soixante-
dix blessés.

10. Au printemps de 1754, les gouvernements fran-
^çais et anglais, afin de soutenir leurs colonies respeo-
tiyes, mirent chacun une escadre en mer ; elles arri*

vèrent presque en même temps sur les bancs de Ter-
re-Iî'euve. Les vaisseaux VAlcide et je I/vs, que les

brouillards séparèrent de l'escadre jfrançaise, furent

fris par l'escadro anglaise, après une vive résistance.

m comte de Rostaing fut tue sur VAlcide. M. RigatHi
de Vaudreuil et bon nombre d'officiers, avec huit
compagnies de troupes régulières, restèrent prison-
niers.

11. A l'arrivée du général Braddock en Virginie,
en* 1754, les Anglais arrêtèrent qu'on attaquerait lo
Canada par quatrjE^ endroits à la fois. Le premier
corps ex])éditlonnaire devait être commandé par Brad-
docK, qui marcherait contre le fort Duquesne

; Je
-

second, par Shirley, contre Niagara ; l3 troisième, par
Johnson, contre le fort Saint-Frédéric; enûn, le qua-
trième, par Monkton, contre l'Acadie.

12. Monkton, à la tête de 3000 hommes, s'empara
dé tous les établissements français, en Acadie. La
conduite des Anglo-Américains, dans cette campagne
ftit indigne d'une nation civilisée. Les généraux atti-

rèrent les malheureux Acadiens dans un piège à
Grand-Pré, les y firent prisonniers, embarquèrent
pêle-mêle, hommes, femmes et enfants, et les disper-
sèrent dans les différentes colonies, de Boston a la
Caroline du sud, les abandonnant ainsi, sans pain et
sans protection, dans une terre étrangère. Ks vou-
laient, par un si indigne traitement, punir les Aca-

'

diens, et de leur attachement à la France, leur mèro-
patrie, et de leui* ùdélité inviolable à la religion ca-
tholique.

10. Que firâut les goure > ne ments français et Anglais, au prin-
temps de 1764 ï Qu'awiva-t-il aux vaieseaiix VAlcide et le Zy« T—11.
Qvel plan arrâtèrent les A<.:irlai8, en 1754, à l'arrivée de Braddr.ek
•n Virginie ?—12. Quels furent 1 s succès de Monkton en Aoadi* f
Quelle fut la oonduite des Ang!o-Américains dans oette oampa^B* f
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13. Le général Braddock partît de la Virginie, &
la tête de 2200 hommes, pour aller reprendre ie fort

Nécessité. S'étant témérairement engagé dans un
défilé, où l'attendait M. de Beaujeu, qui avait sous ses

ordres 146 miliciens canadiens, 72 soldats de marine
et 650 sauvages, il y fut blessé mortellement. Plus
de 1300 hommes de son armée, parmi lesquels plu-

sieurs officiers de mérite, restèrent sur le champ de
bataille ou furent noyés dans la Monongahéla. M.
de Beanjeu, tué au commencement de la bataille, fat

remplacé par M. Dumas qui déploya une grande va-
leur. Les restes de l'armée de Braddock mrent sau- ^

vés par l'intrépidité du colonel Washington, qui sé^
distingua dans cette rencontre, et fit comprendre oé
qu'il pourrait faire un jour. Il retrouva dans cette

circonstance les lauriers qu'il avait perdus à Néces-
sité. Toute l'artillerie des Anglais, leurs munitions
et leurs bagages, ainsi que les plans et les instruc-

tions du commandant, tombèrent entre les mains des
Français, qui ne pei-dirent, dans cette bataille, que
Quarante hommes, y compris leur commandant, M.
e Beaujou.
14. A |a nouvelle de la marche du généralJoihn-

Bon, à la, tète de 5000 hommes, le baron Dieskau, qui
était au fprt Saint-Frédéric avec 3000 hommes, y
lais^e la moitié do ses gens, marche vers l'ennemi, et
i:encontre bientôt un détachement de 800 Anglais
qu'il met en déroute. Voulant profiter de l'élan 4es
siens et du désordre de l'ennemi, il- pousse vers le

camp çle Johnson à dessein de l'enlever, mais il y est

battu, per4 800 hommes, et lui-même est blessé et
fait prisonnier.

16. Le général Shirley, chargé de l'expédition contre
Niagara, se rendit à Chouaguen (Oswégo), et remit
à la campagne suivante l'attaque du fort Niagara.

13. Que fit le général Braddock 7—14. Quelle fut l'isne de la oam-
pagne du général Johnson 7—16. Que fit Shirley, chargé de l'expé-

oitTon eontro Niagara 7



104 HISTOrttÈ DV CANADA.

CHAPITRE Vni.

[17W

De Vadministration du marquis de VaudreuiL à la
capitulation de Montréal (1765-1760).

SOMMAIRE.

fni* Bnii"^"? ^^ 7Mdreaii;gouverneur.génÉral.-.2. Prise dafort Bïjl,~3 Amyée du marq.us de Moûti olm, du ch..vali*T de
^éy,8, de BougamTilleetde Bo«rIamaqHe.~4.-g. Prise des foSOufauio Osm-go et Wil iam.Heu,7.-4. Force de lacoSSÏ
} frï; ^""^ d« I^ouisbouig.-ï. Prise du fort FrooténncL?Le fort Duquesne évacué.-s. Bataille de Carillon.~9.-1 9 PIm.*delà campagne de 1/69.-11 Wolfe devant Québec.-ll FwSde l'année française.-l 2.-13. BataÙle de Montmcreacy-ÏÏTDestruçUon dea forts Caril.on et Saint-Frédéric-ïS Wolfegravit les hauteurs de Qu;bec.-ir. BatHille d s pla nw uTbr^m.-i6.-lT. Mort de Wolfe et du Moutcalm-is Le chtl
Talier, de L6vi« prendi te commandement de l'armée.-is Cioîtulation de Q.ébec.-20.-21. Bataille de 8ainte-Foye.-!22 £-ve8tl8««m.nt de Québec par de T.évis.—24. Forces dès AmiÏÏ.devant Montréal -26. Reddition de cette tille.-26. PrîndSwïarUclesda la capitulation. •

*"• '^"««paox

1. Le marquis Baquesne eut pour successeur dana
le gouveraement général du Canada, le marquis de
Vaudreuil, gouverneur de la Louisiane. Les lettres
de ce dernier, datées du 1er janvier 1755, fhrent enre-
«i^r«f8 a Québec, le 13 juillet de la même année
M. de yandreuil était aimé dans la province, car il

y était né et y avait passé une partie de sa jeutïesse;
aussi les Canadiens le virent-ils arriver avec un aen'
Bible plaiËiir.

ovu

2. En mars 1756, M. de Vaudreuil envoya- le sieur
de Lery avec 166 Canadiens, 93 soldats de marine et
82 Sauvages, s'emparer du fort Bull, qui fut en effet
enlevé en moins d'une heure et demie. Dans le même
temps, le gouverneur faisait faire quelques travaux
dans 1 importante position de Carillon, afin de nro-
téger les approches du fort Saint-Frédéric.

1. Qnel fut le aaooeuear da marquis Duquesne ?—2. Que fitM
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3. Au printemps de 1756, arrivèrent de France
avec le marquis de Montoalm, qui venait remplacer
le baron Dieskau au commandement de l'armée, plu-
sieurs officiers de mérite, entre autr«>-^, le chevnlier de
Lévis, depuis duc de Lévis et maréchal de Franco,
de Bougainville et de Bourlamaque. Il arriva aussi
un bataillon du régiment de la Sarre, et un autro du
régiment de Boyal-Ronssillon.

4. Le 15 août 1756, les Français, commandés par
Montcalm, s'emparèrent des forts Ontario et Ghoua-

Suen. 1600 prisonniers, 113 bouches à feu, 5 bâtiments
e guerre, 200 bateaux, avec d'immenses approvision-

nements d'armes et de vivres, tombèrent en leur pou-
voir. Les Anglais eurent 150 tués ou blessés, et lea

Français, 30.

ïjpnisé par la famine et miné à l'intérieur par l'in-

conduite des administrateurs,. le Canada ne pouvait
résister longtemps aux forces considérables que l'An-
{^leterre ne cessait d'envoyer en Amérique. En 1757,
a colonie ne reçut de France, pour tout secours, que
1500 hommes, tendis que les colonies anglaises en
reçurent 10000 de leur métropole.

6. Dans la même année, les Français, sous la con-
duite de Montoalm, s'emparèrent aussi du fort Greorge
ou William-Henry, établi à la tète du lac Saint-Sacre-
ment. La garnison anglaise se défendit avec bravoure;
mais, au bout de six jours, ayant perdu' tout espoir
d'être secourue, et voyant ses munitions presque épui-
sées, elle capitula. D&ub l'impossibilité de nourrir les
prisonniers, au nombre de 2300, Montcalm se décida'
a les renvoyer, à condition de ne pas servir contre la
France avant dix-huit mois.
Malheureusement, cette belle victoire fut tachée par

la conduite barbare des Sauvages alliés des Français,
qui pillèrent et tuèrent un grand nombre de prison-
niers anglais. €7eux-ci n'eussent pas dû se mettre en

3. Qa«l «eonn la oolonie reont-elle de France, aa DTintemiM de
1766 ?—4. QaeiU riotoiie lei Français, oommandéa par Montêalns»
xtmportèrent-ils à Ohoaagaan, en 1760?—5. Qaaia mioeèi les Vnut-
ftiê «oieat-Ut ta 1767 T
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route avant 1 arrivée de l'escorte qui avait owM-e <ïé
les ijrotéger contre les attaques des Sauvages. C6B
derniers étaient donc seuls responsables de la viola-
tion du droit des gens; on ne peut attribuer cet aîit«
SI déplorable de cruauté qu'à leur insatiable féPocitéii-^
à leur indépendance et à leur haine pour les Anglais.
ceux-ci, toutefois, avaient eu le tort de donner durhnm a ces barbares, malgré les roprésentationg ex-
presses des généraux français.

cnSk ¥^"*^*'™î ^^ printemps de 1768, n'avait que
6000 hommes à opposer aux 40000 que les Anglo^
Américains venaient de mettre.* la disposition du'
général Abercromby, qui pouvait, de plus, compter
sur un corps de réserve de 20000 miliciens.

7. Cette même année, 1758, les Français perdirent
Louisbourg et tout^^l'île du Cap-Bretoi,; l'île de Sain^
Jean, les forts Frontenac et Daquésne;'-
Pendant près de deux mois, Ittgarrrisott^e Louis-

bourg, qui ne comptait que 6500 hommes, tant sol-
data que miliciens et Sauvages, lutta avec une in-
croyable énergie contre plus de 12000 soldats et ma-
rins, sous les ordres du général Amherst et de l'ami-
rai Boscawen

j et ce ne fut qu'à la veille d'un assaut
impossible a soutenir, que le gouverneur de la plaéo.
M. de Drucour, crut devoir capituler.
Le fort Frontenac n'était gardé que par 70 hommes

sous les ordres de Mi de Noyan, quand les Anglais
8 en emparèrent; aussi, dut>il ee rendre au bout de
OAAA f'*'^'*"

colonel Bradstreet, qui l'attaquait avec
3000_homme8. M. de Ligneris, qui commandait au

cA A?"^"^*^®' ^® voyant menacé par une arm^e de
6000 hommes commandés par le général Forbes et
le colonel Washington, brûla le fort^ et se retira avec
sa garnison dans celui de M^chault. ,

«. QuelloB foïoes Montoftim pouTait.il opposer sus Anglo-Améri-

"!iJ ?"r"l ^5* '* conduite 5e Louisbourg ? Par quellesSa ët^Ugardé le fort Pitonton»n onàn^ i«o 4„„i»T^ ..__ ?"^ * " «vnjjs «lait
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8. Les Français furent un peu dédommagés des

pertes qu'ils venaient de faire, par l'importante vic-

toire qu'ils remportèrent sur les Anglais, A Carillon,

le 8 juillet de cette même année.

L armée anglaise, commandée par le général Aber-

cromby, s'élevait à 16000 hommes, dont 7000 de; trou-

pes régulières et 9000 miliciens. Montcalm défendait

Carillon avec 3600 hommes. Les Anglais marchè-

rent contre les rotranchçments français, avec toute

la confiance que donne une grande supériorité numé-
rique. Inutilement les foudroyait-on du haut du pa-

rapet, sans qu'ils pussent se défendre; inutilement^-

tombaient-ils enfiles, embarrassés dans les tronçons,

au travers desquels leur fougue les avait emportés.

Eoân, après un combat opiniâtre, Abercromby battit

en retraite. IV levait perdu 5000 hommes. Les Fran-

çais eurent 377 hommes tués ou blessés, dont 37^ of-

ficiers. Les Canadiens, partagés en quatre corps, se

distinguèrent beaucoup dans cette mémorablejouraée.

, Telle fut la célèbre bataille de Carillon, où 3600

Y)iommes avaient lutté victorieusement, durant plus

^e six heures, contre 16000 soldats d'élite. Après ce

terrible échec, les Anglais formèrent la résolution de
chasser entièrement les Français du Canada.

9. Informé,, de la, détresse do Canada, l'Angleterre

j-ésolut de l'attaquer de nouveau par trois points dif-

., férents. Le général Wolfe devait, de Louiabourg, se

porter sur Québec, avec une flotte de 20 vaissei^ux de
,j,;Iigne, 13, frégates et 18 bâtiments inférieurs inoi^tés

j^par 18000 marins et portant lOOOO hommes de débar-

^jquem^ut. , lie. gén^^l Ainherst, svcoesseur d'AbjBr-

crop.by, devait descendre le lac ChampUUn et le Saint-

îjaurent ^vec 12000 hommes, pour se joindre à l'ar*

.. j;çaée de ^olfe. Le génjéral Prideaux, aveo un troisième

.corps composé de troupes régulières et proviueiaùsi
' &'et de plusieurs milliers de sauvages, devait s^avftncer

v^Mtent de Xftiftr FidtÂ's î« réo^t i<t U bfttiiBi^ d* ' OiiÉtnitA.—t.
' Qatl tvMi* piM d« «fttBpftkn* d* l'Aaglîiinrté pottr l'IÉÉli ptiê;f
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Louilianl^^^
** ''''°^^'' *^"*® communication avec la

l?«Tlan ™f **f
rémvvBH, dont disposaient les in-glais le Canada n'avait à opposer que 6600 réffullorsTes m.hces et quelques bandes de 8:uivages/ ëwèsle recensement que fit alors prendre ifgouverna'gênerai de toute'ïa population^^mâle de 16 à 60 ansil

milSens.
^''^ ^'"'^''"'^ °^ pouvait fournir que 16229

1« 97 i"^
flotte expéditionnaire parut devant Québecle 27 juin 1769. On avait eu soin de couvrit cette

?ir/"«""" «'^'^ de retranchements'sm toute a

MnSw ^'''"P^T*' ^^P"^'^ ** ^•"«' >«q"'a« saut deMontmorency. Les troupes y prirent position. L'w--

SoO^éS' ^^' d'environ I2OOO h^ommes da^t

de Sanvf^la '''t
^° '^^^ *5 composait de milices et

2!h-*o
?^**- ^?'* garnison de la ville, formée de ses

1 i *w '.J'^^lP*"«*^* P*« 660 hommis.

fertir^^rM ^iï?';'^'**
'*'*® P^^*'e de ses troupe»; aubout do l'ilo d'Orléans; pufs il envoya un détache

CSJï ï^ h*"teara de^la Pointe.lfevi.pZ.bom-

àT^^ ^V^t'J^ "''^''*'® * la <5ôte du nord. Pen-

caet là «^,;;^r^'"''^
^^ ""^^y* ^«« détachemente

te«nn«V-^ """^^^f"*
*®* campagnes

;
mais ces dévas-

ir VntTf'*'^?.* P*"
^'«Pe^daiit le but de laguer^.

iJkZ^'J'} ?" ^* ff P**^^*** «-éussir à fair^sortSlesIVançaià de fenra détachements et qu'Amherst aiSdévMt
,
le. i^joindre par la voie du la? Ch»mpS ^neparaissait pas, Wolfe résolut de commencer lŒue

Si • mF! iî™*®'*' ^^ ^^ °* ^^ever des batteries. Le
an sautMontmorency, et l'assaillit avec 8Q00™S
fait ppBr U défeiu. de cVttopÛ?Lï2oJ *fe*ïrL?"

•'•'*-•
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soutenus dos batteries anglaises qni onvrirent en mômetemps leur feu. Los Français ïreut des décharges sirapide, et H, meurtrières qu'en peu de temps les oolon-

îi
^"^'';"^e8 durentjetées en désordre, et que, maIgi-6

les eltorts de leui.* oàciers. elles prirent toïtee la fulle
pele-inole pour se soustraire à lii mort qui planait sur
elle.. Ce combat coûta à l'ennemi 600 hommes.

14. Djins lo même temps, les Anglais étaient plus

fe:;?."^ 'V"
""

-tt »««, Champlain et des grands lacs!L arnieo formidable d'Amherst avait o&igé M. deBmirlamaque a faire sauter les forts Carillon et Saint-
J^Yedéric, et à se retrancher dans l'île aux Noix. Sur
les grands lacs, les garnisons de tons les postes se

SffTi?-T^Krl'!.^^P"^^ «"' ^« ^«^ d« Niagara,
qui fut bientôt obligé de capituler. © »

T.oit'ni^V*'"'",^^"^'^ ^^'J^ *^«ncoe, et désespérant de

If ÎX •*•
<'0'».^a"re le marquis de Montcalm dans

r«mrft'*!°'i
"''**"? avantageuse. C'est pourquoL Uremonta le fleuve jusqu'au 8ap.Rouge. Cs la nuitdu 12 septembre, après avoir trmpé la vigilance dessentineires françaises, il débarqua ses troSTà l'im^

d'Abraha^* ' ""^'* '^ *^*'*^"" ^"'^^ P*»i°««

StXn^^'''^?^"'®' ^^ ?"®'^® ^'^ ^«»^ Nécessité CDaniel^obo) qu on aya t laissé libre à Québec, fournit àWolfe le plan de l'endroit oà il lui étaitiSssibk. d'a^taquer les Français de ce côté-là.
POssiWe d at-

„ ^?'
A«®.'*® nouvelle, Montcalm accourut amuitôtayeé 4500 hommes. Le général Wo^rSimS?*^

piod ferme; mais le mai^iSa de Monteal^^^^^par une précipitation funesl, résolu'd^bÏL^^r^î^
taque mal^ tous les avis contraires qSnut l„îdonner. Les Anglais étaient deux coTtrîun Ciïïcomptaient plus de 8000 hommes présente ^r ieS

Françam/quelle rtSXIïSVii^'SÏÏ^* !»•*»' ft»««»ta«
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armée. Le rémiltat était facile k prévoir. Los Anglais
restèrent maîtres du champ do bataille ot s'v fortitiô-

ront. Wolfe et Montcalia tombèrent blessés mortel-
lement durant l'action : le premier expira avant la fin

dacombat, et losocond, le lendemain matin avec tous
les sentiments d'un héroa chrétien,
La perte des Français, dans cette futaie journée,

s'éleva à près do 1000 hommes, y comi)ris 250 pri-

BOnniei's. Les Anglais perdirent environ 700 hommes,
au nombre desquels se trouvaient les principaux offi-

cias de l'armée.

17. Après la bataille des plaines d'Abraham, l'armée
vaincue t.aversa la ville de Québec et la rivière Saint-
Çharlesj.et rentra, en grande partie, dans le camp de
Beauport. M. de Vaudreuil y assembla un conseil do
guerre pour aviser aux moj^ens qu'il convenait do
prendre dans les circonstances où l'on se trouvait. Il

y, fut décidé qu'on se retirerait à la rivière Jacquos-
Cartîér. Il dv avertir M. de Ramezay, commandant
à ^Québec,, que l'armée française était en mt^rche j>our

' lé secourir.
'"',.18'. Al la nouvelle du l'ésultat de la bataille des
plaines d'Abraham, le chevalier de Lévis partit en

' toq te hâte pour la rivière Jacques-Cartier, où il arriva
le 17 septembre, et prit le commandement de l'armée.

ja représenta au gouverneur qu'il fallait ou brûler la

"Ville, où, par une victoire prompte, l'empêcher do
tomber ail pouvoir de l'ennemi. Il contromanda im-
mëdia'tement la retraite qui avait été ordonnée vers
les Trois-Eivières. Comme son avant-gai-de allait tra-

verser Ift rivière Saint-Charles, il reçut la nouvelle do
Jà reddition de Québec.
' M. dé Rameza^ ayait capitulé, la veille, malgré les

espérances certaines d'un secours prochain, et avant
'jineme qu'il y eut une seule batterie de dressée contro

/ 17. Où l'armée rainonie se retiia-t-elle, après la bataille des
-plaines d'Abraham ? Quelle eondnite tint M. de VaudrenilT—18. Que
Ût le olieraller de Léria; eâ apprenilnt lé résultat de 1» bataille des

S
laine* d'Abraham t Qaalle représ«tt&tion fit-il av gonremeart
nelle dottlooieoM nevrelle apprit-il, oomme wm *TMà(-gud« aUaU

rteff}
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la place. M. de Lévîs ne put contenir son indignation.
Entraîné par le décoarageraent, M. de Ramozay avait
M-boré le pavillon blanc an grand étonnement des
Anglais. Un seul officier, M. de Piedmont, s'opposa
fortement, devant le conseil de guerre, à la reddition
de la ville. Cet événement rendait inexécutable le
dessein qu'on avait formé d'attaquer les Anglais, et il
fallait rebrousser chemin. Le gros do l'arméo se rendit
a Jacques-Cartier, où l'on commença à travailler à la^

construction d'un fort. On y laissa des troupes suffi-
santés, et l'on se rendit à Montréal pour s'y occuper
des moyens d'en eflfacer la honte.
Par la capitulation, il fut stipulé que la garnison

sortirait avec les honneurs de la guerre et sei-ait em-
barquée pour la France, aussi convenablement que
nossible

;
que les habitants conserveraient leurs biens,

leur religion, et ne seraient pas transférés comme lés
Acadiena.

19. L'armée anglaise, forte encore d'environ 9000
hommes, hiverna a Québec, oà le général Murray fat»
laissé pour gouverneur. ;:

20. Au printemps de 1760, M. de Vaudreuil réunit
tout ce qui kii restait de troupes, et donna le cornai
mandement de cette armée, composéede 6000 hommes, •

au chevalier de Lévis, qui la fit marcher sur Québec,
dans le dessein de s'en emparer.

r^^Â*
-^jvo ^ Sainte-Foye, dans les plaines près de

Québec, M. de Lé^is y rencontra, ie 27 avril 1760; le
général Murray à la tète d'une armée égale à la
sienne; l'action s'engagea aussitôt; les Français efi
les Anglais y montrèrent une bravoure et'une ardeur
à peu près égales. Les premiers perdirent 800 hom-
mes et les derniers près de 1600; mais la vict<tti^e
resta aux Français.

22. A la suite de cette bataille, la petite armée viéiB

M. A oombi«i» te monUit l'armée anglaise qœi hlTerna à QaébeoTOU les Anglais laissèrent-ils nenr imnvesneiir oa '^^^K^.? 'n'^ "~- ^
li. de VaudreiOl, aa priotempa de HôO Y-ii. QoeÛÏ WotoiMle Ae.'»
îî^îf

d» WTi» remporta-t-n près de Qaébee ? ïaites-en le tMt^a. Qae firent les nwsais après 1» batom* de fliiiate-Soj* f^r >
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tonfiHaé '*v»nça jusque bous los mf^ de Québec, et ydroesa d«« r iitteries, à dessein d'en fu.re !e sié^e. Elle
bombarda cette ville du 10 an 16 mai, sans succès. Cemême jour, M. de Lévis eut avis que deux gros vais-Maux aofflais venaient de paraître entre rîle d'Or-
Itons et fa Pointe-Lévis. Le 21, le général français,
aesespérant de voir arriver prochainement des secours
aelTrance, leva le siège et se retira à Montréal auprèa
an gouverneur-général.

j .', -^P'^* ** P"8e de Québec, le marquis de Vau-
dreuil s était retiré à Montréal, dont il avait fait son
quartier-général. II rassembla ses forces et érigea de
nonvellea fortioations pour la défense de cette cité.

24. l*e 8 septembre, les Anglais avaient concentré,
devant Montréal, pour en faire l'attaque, trois armées
formant un eflferQtifde plus de 20000 hommes avec une
nombreuse artillerie.

26. A cette nombreuse armée, M. de Vaudreuil
n avait à opposer qu'une faible garnison de 3600 hom-
mes. Voyant l'impossibilité de résister avec d'aussi
flubles ressources, il tint un conseil de guerre, et l'on
flitd avis que le parti le plus sage était d'obtenir une
oapituUition aussi avantageuse que possible. Le gé-

?/u ™"*"* accorda presque tout, mais il eut la
Ifioheté de reftiser aux troupes françaises leo honneurs
de la guerre.
Indigné de cet humiliant reAis, le chevalier de Lévis

voulait combattre jusqu'à la mort avec les 2000 hom-
{J«*q^c il «vait sous lui ; mais, sur un ordre formel de
M. dé Vaudreuil, il posa les armes en protestant, toute-
fois, tant .en son nom qu'en celui do son armée, et
ftpràs avoir fait brûler les drapeaux, ï>our ne pas êtro
obligé de les rendre à l'ennemi.

2b. Par cette capitulation, dite de Montréal, il fiit
stipulé: 19 que les Canadiens garderaient le libre

M. Ofe 1* « (qui* d« Vaadrenil t'était-U retiré «près 1» pri«e d«
Q««bM T-^U^^ vi«(î<M foiMs les AngtftU aratent-ils réontos derant
Mesîrcai r— TO - t--' s *Tar.op(>cssF le Uàraoui de Tasârsail?
Qo^ jfataptL :.,

,_
.T.., Mv '^^DérUr -SM. QiMilM ftirént 1m atipa.
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)8;
exercioo do lour religion, leurs lois et leurs propri«i«B ;

^ que toutes les places occupées par les Français se-
raient évacuées sans dolni et livrées aux troupes de
sa Majesté britanniquo

;
3^ que les troupes françaises

devaient être tranHp^rtéea on France et s'engacer à
ne point servir ,djHa,ni. lu, guerre; é» enfin, que le
gouverneur, l'infondnnt et les employés du gouverne-
ment dev»?ontpareil.oment être transportés en Franco
aux fiais '(• Angleterre.

27. Ain«i gassa de la domination de la France à
celle de i Angleterre, une colonie d'un siècle et demi
cl existence, une région aussi vaste que l'Europe; et
cela, par la fauttf du gouvernement de la métropole,
qui ne vint point à son secours.

Elle dut alors lutter contre des forces quadruples,
et 1 on est très-étonné qu'elle ait pu tenir si lonir-
temps

;
mais ce qui suit résout la cfifficulté. " Avec

ce beau et vaste pays, dit le marquis de Vaudreuil

j ^^î '®"*'® *"^ ministres de Louis XV, la France
perd 70000 âmes dont l'espèce est d'autant plus rare
que jamais peuple n'a été plus docile, plus brave et
plus attache à son prince. Les vexations qu'il a
éprouvées depuis plusieurs années, et particulière-
ment depuis les cinq dernières avant la reddition de
yuebec, sans murmurer ni oser fôire parvenir ses
jistes plaintes au pied du trône, prouvent assez sa

di."; .yi"Xoîr '• "•'*"•* '• ^'"*""'» "-« *- I-»P»- •"-
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' SECONDE PARTIE. ^

DOMINATION ANGLAISE.

PREMIÈRE ÉPOQUE.

DX LA CAPITULATION DE HONTbtAL, A L'AOTB

CONSTITUTIONNEL (1760-1791).

vu

CHAPITRE PREMIER.

iDeîa capitiihtion de Montréal, à VActe de Qtuéhee

(1160-1774).

SOMMAIRE.

1. 2. Régime militaire.—3.-6. État du pays.—€. Sondênom*
brement.—-7. Changements de lois.—8. Murray forme un Con-
seil.—9. Difficulté de saposition.—10. 11 . Il est rappelé.—12.
Mgr. Briand.—13. 14. Carieton est nommé gouverneur.—16.
Attitu4e menaçante des colonies anglaises.

1. Devenus maîtres du Canada, les Anglais y éta-

blirent un gouvernement militaire, qui subsista jus-
qu'en 1764. Le général Murray, demeura gouver-
neur d« Québec, le général Gage fut nommé gouver-
neur de Montréal, et le colonel Burton, gouverneur
des Trois-Eivières. Amherst, gouverneur-général, de-
meurait à New-York.

2. Ce régime militaire fut regardé par les Cana-
diens comme une violation des capitulations, qui leur

farantissaient les droits de sujets anglais. En vertu
e ces droits, leurs personnes ne pouvaient être sous-

traites à leurs juges naturels sans leur consentement.

1. Devenus maîtres du Canada, quelle forme de gouvernement les

Anglais y «tabUzent-ils T—3. Coiament ee régime militaire fut-il ra
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8. Après la cessation des hpstUités, la paix la plus
profonde régna bientôt dans tout le pay^. Les habi-
tants, ruinés, décimés sur ies champs de bataille, ne
songèrent plus qu'à réparer leurs pertes, et à s'appli-
quer à l'agriculture. .

*^

4. Quand le Canada passa sous la domination an-
glaise, sa population était environ de 75000 îVançais
et de 8000 Indiens, presque tous catholiques.

6. La conquête du Canada fut confirmée le 10 fé-
vrier 1763, par le traité de Paris. Cet événement dé-
termina une nouvelle émigration. Mille à douze centa
notables, qui se trouvaient encore dans le pays, pas-
sèrent en France, ou à Saint-Domingue, après avoir
vendu ou abandonné leurs biens. Mais le clergé se
fit heureusement un devoir de rester au milieu de ses
ouailles, pour les consoler, les encourager et les main-
tenir constamment dans la pratique de la foi catho^
lique. Par sa conduite aussi ferme que prudente, il
a toujours su, deçuis cette époque, faire respecter les
droits et les intérêts du peuple, contribuant ainsi, pour
une large part, à la conservation et à l'affermissement
de la nation franco-canadienne.

6. Aussitôt après le traité de Paris, l'Angleterre
commença à démembrer le Canada. Le Labrador
1 lie d'Anticosti et les îles de la Madeleine furent an-
nexées au gouvernement de Terre-Neuve; les îles
Saint-Jean et du Cap-Breton, à la Nouvelle Ecosse :

le territoire des grands lacs fut adjoint aux colonies

n'^ix?^*!.?'®"**** *P'^^' Iç Nouveau-Brunswiok en
tut détaché, reçut une administration particulière et
prit le nom qu'il porte aujourd'hui. La partie qui
restait du Canada fut nommée Province de Québec.

7. Non contente de morceler le Canada, l'Angle-
terre voulut encore lui imposer de nouvelles lois Par
les proclamations du 7 octobre et du 17 décembre 1763;

_f• R"*îi*T°î P'^^ntf»*.'» P»y« »pr:8 la oessation des hostilités ?—i. Quelle était lA nAnnlaMnn <].. n^z.sA^ ^.. j m o»"i«o •

£%1J:T^3" "V? 5«« »'^»«te"o fit du Canada, après lé traW
/Vh^ Comment la partie qui restait du Canada fut-efle nommé» t—7. L'AjigUtom ae oontento-t-eUe de moweler lo Canada ?

'
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G«orge m, de sa propre autorité et sans le concours
du Parlement, abolit les lois françaises pour établir

celles de l'Ang^Ieterre.

8. Le g^énéralMurray venait d'êtrenommé, en même
temps, gouverneur-général du Canada. Pour obéir
aux instructions qu'il avait reçues, il forma un con-
seil, investi, conjointement avec lui, des pouvoirs exé-
cutif, législatif et judiciaire. Ce conseil était com-
Ïiosé de 13 membres, dont un seul du pays *, encore
tait-ce un homme obscur et sans inflaence'.

9. Ces mesures déloyales firent naître une grande
inquiétude parmi les Canadiens-Français. Des mur-
mures, sourds d'abord, éclatèrent bientôt dans toutes

les classes. Afin de calmer l'agitation des esprits,

Murray permit l'usage des lois françaises dans les

causes relatives à la propriété mobilière ; et, pour se

conformer à une autre partie de ses instructions, il

convoqua nne assemblée des représentants du peuple.

Les Canadiens ayant refusé de prêter le serment du
test (1), comme contraire à la foi catholique, cette

assemblée ne siégea point.

10. Le gouverneur n'ayant pas voulu laisser les

mécontents procéder seuls aux affaires, ceux-ci s'ir-

ritèrent à un tel point qu'ils l'accusèrent de favoriser

les catholiques. Ils réussirent même à le faire rap-

peler en Angleterre.

11. L'administration de Murray fut' marquée par
le soulèvement des Sauvages de l'Ouest, ayant à leur

tète Ponthiac, chefdistingué des Outaouais et ennemi
de la puissance britannique. Les Anglais perdirent

tout d abord un grand nombre de leurs places forti-

. (1). Tous les fonctionnaires et oflSciers anglais étaient tenus

à ce serment: il consistait à abjurer la doctrine de la transuD-

tantiation, du sacrifice de la ste. messe et de Tinrocation de la

très-Sainte Vierge et des Saints. Il fut aboli en 1828.

8. Qui Tenait d'âtre nommé gouvemeur-général da Canada ? Qae
fit Murray pour obéir à ses instructions ?—9. Comment ces mesures
jxinvaiAB farent-elies scQQQiill^^ d6s C&n&diens? Que fit Mnrruv nnn»

ealmer l'agitation des esprits?—10. Que firent les méoontenta?—11.
Par quoi fut marquée l'adminlitration de Murray T Quel ftit U réiol-
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ifî^l^^^
des grands lacs; mais les Sanvaces avantété battus à Bushy-Bun, près de PittsC^e^ âyaSt

paix, qui leur fut accordée à Choaaguen, en 1766

née ;n iVfi^'ff^ •
^^"«^'«""« ^tail surtout occulPée, en 1766, de l'arrivée du nouvel évêoue de Oi«4hfln&gr. Jean Olivier Briand, qui s'éteitTit Lc^r eSFrance L^ÉgUse du Canada était sans évêque dSndSla mort de Mgr. de Pontbriand, en 1760 ^ ^

là. ije général Murray fut remnlacé* Hano in «««
vernement général du ^anada^a? le^gé^né^^^^^^^^^
ton, en 176fJ A son arrivée à Londres, le cénérSMuiray m.^ levant les yeux des ministres e rVcên^ment qu'il avait fait faire en 1765, pourTrouver ou^
2.^^'^ n' '" ^*'*^* "" prote^tLt c?nîre Tsrcithohques, et que par conséquent, il était de la deî^niere injustice d'exclure ces derniers du gouvemlment. Les commissaires chargés de conduire fin^vestigation, firent rapport, en 1767, que les accu^tions portées contre Te général MurrSy étaient nmî

ïu^ârniir'''^''*'^''^"'"''"*
^" ^" fit poinir^ve^lï

?^l-^f"i,?P^®? l'arrivée de Carleton, l'Aneleterre
suivit, à l'égard des Canadiens, une ioliTiq?e Xsjj^te et plus libérale. Elle commença par suspendre
1 exécution des instructions royales qui ordonnentd expulser du pays tous les habitants qui refusera entde prêter le serment du test, et qui n'étaient rienSque l'expulsion du pays de toîs les Canadiens ceiï^Cl étant tous catholiques.

»"»«iens, ceux-

16. Ce changement dans la politique de l'Anele-terre fut occasionné nar la crainte que l'attitude Stnaçante des autres colonies lui inspirait, à savofr dtperdre toute l'Amérique du Nord. ^Cett^ atSe'desanciennes colonies de l'Angleterre provenait d^une loi

i3îk?ïïKn?;arM?r/?îEs°^^
<iu Canada? Que flt-il à son arrivée"rï.o"nd«n l''/°n^î?°°'°.?*



118 mSTOIlUI DU OANÂSA. llTTé

sur le tî.mbro et da pouvoir que la métropole s'arrO'

Seait de les taxer sans leur consentement, au moyen
e la représentation

CHAPITEB n.

^De VAete de Québec, à VActe conatitutiùmel

(1774-1791).
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—
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général Burffoyne.—19. Administration de Carleton.—2Ô. 21.
Despotisme de Haldimand.—25. Traité de 1783.—28. Arrivée
delordDorchester.—30. Constitution de 1791.—31. Population
du Canada,

1. A la nouvelle dn mouvement insurrectionnel des
colonies, le Parlement anglais se Mta, en 1774, de
voter une loi appelée Acte de Québec, pour réorganiser
le gouvernement de la province de Québec. Cette
nouvelle loi reculait les limites données à cette pro-
vince, dix ans auparavant; elle conservait aux catho-
liques lès droits que leur avait garantis la capitulation

de Montréal, et les dispensait du serment du test',

elle rétablissait les anciennes lois civiles, avec liberté

de tester de tous ses biens, et confirmait l'usage des
lois criminelles anglaises; enfin, elle établissait un
Conseil législatif devant êtâre composé au moins dé 17
membres, et de 23 au plus, catholiques ou protestants.

2. Après la publication de cet Acte, les protestants

du Canada en demandèrent la révocation ; mais le

1. Ûnelle. meiiiire le Parlement aDglaia prit-il, en 1774, à la non-
Telh» du mouTomeot imurreotionnel de ses colonieB 7r-3. Que fi-

rent lés protéétante dd Oaoada après la pvbUoation de cet Aott?
Plut-il davantage auxaûtiés «olbuiw angubei 4« l'Aviéii^ttdt

grès
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Pdi-Icment anglais rejeta leur pétition. Les autres
colonies anglaises de l'Amérique en manifestèrent
aussi hautement leur mécontentement, dans un con-
gros qu elles tinrent à Philadelphie, le 4 septembre

3. Cet Acte, tout en rassurant les Canadiens, ne
contribua pas peu à les attacher à la couronne d'An-
gle terre.

4. Pendant que le Congrès do Philadelphie exposait
les griefs des colons, le général Carleton inangurait.
dans la ville de Québec, la nouvelle Constitution li
crut devoir travailler plus que jamais à s'attacher les
Canadiens par des actes de faveur et de justice. Sra
23 membres du Conseil législatif, un tiers fut choisi
parmi Jes catholiques. Plusieurs Canadiens furent
aussi nommes a des charges publiques. Il n'y avait
pas de temps à perdre; déjà le Congrès américain
leur avait envoyé une adresse, les, sollicitant de se
joindre aux autres colonies, pour défendre, avec elles
leurs droits et leur liberté.

' '

5. L'adresse du Congrès américain fit dans le pays
une assez grande sensation, surtout parmi les Anglais
qui, n espérant plus dominer exclusivement, se firent
révolutionnaires. La situation de Carleton était de-
venue tres-diffiQile

; mais la noblesse et le clergé, oui
craignaient d'exposer leur religion et leur nationa-
hte en devenant partie intégrante d*une répubUque
anglaise et protestante, réussirent à maintenir pJes-que toute Ja population dans la neutralité

6. N'ayant pu gagner les Canadiens,. *le Congrès
américain ipformr d'ailleurs que l'Angleterre Mitemployer la force des armes, résolut de commencer
immédiatement les hostilités. Au comàiencement
de mai 1775, les forts Carillon, Saint-Frédéric, Cham-
bly et baint-Jean tombaient en son pouvoir. Il

1- i/5".!i
'^*,* P™*^""'* oot »Çto S" les Canadiens î-4. Que fwait

.- j^....i . ... .,„?,«..:jH, çeuuâiit que lo Congrès â«» i'Uilaiieinhie exnoiait
les griefs des colonaUs. CoSmieflt fut reçue, daw ïe pw». lÏÏKiïdu longtèB améiioai^?_(J.:2ï'ay«nt pu Unor le. (ffliagaSparti prit le Congrès américain T

? A'^HW»»»!"» I«M
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nommait en même temps George lifashington général
en chef de ses armées.

7. Après ces premiers succès, le Congrès fit cire uler
dans tout le Canada une nouvelle proclamation, qui
n'eut pas plus de résultat que la première.

8. Lie général Montgoraerj", commandant l'armée
amérioaine, ne fut pas plus tôt maître du fort Saint-
Jean, qu'il marcha droit sur Monti-éal, et fit occuper
Sorel et le» Trois-Rivières. Ne croyant pas possible
de défendre Montréal, le général Carleton avait
abandonné cette ville pour aller s'enfermer à Québec.

9. Quand le gouverneur arriva à Québec, i\ trouva
la population divisée en deux camps. La cause an-
glaise en Canada était en ce moment dans un état
presque <|(^8espéré. Si les Canadiens eussent fait
cause commune avec les insurgés; c'en était fait de
la puissance angolaise en Canada, et, probablement,
dans toute l'Amérique du Noi-d.
• 10. Pendant que le gouverneur fuyait, Monti-éal
avait ouvert ses portes à Montgomery. Do cette ville,

le général ariiéricain marcha sur Québec. Aux pre-
miers jours de décembre, il parut devant les murs de
cette j)lace, à la tête de 1000 à 1200 hommes, après
avoir été rejoint par le général Arnold, venu par la

vallée de la rivière Kénébec et celle de la Chaudière.
11. Dans la nuit du 30 ou 31 décembre, lès Amé-

ricains tentèrent d'emporter la ville d'assaut; mais
ilsf\irent si vigoureusement reçus, qu'ils durent se
retirer, après avoir perdu leur chef, le général Mont-
gomery, qui fat tue avec plusieurs des principaux

12. Après la mort de Montgomery, le comman-

T. Qb« fit !• Congrds après ^s premiera anceès d« ges troupes?—8.
Qce fit !• général Mon^omery, aprôs la prise du fort Saiot-Jean—».

Dam qnel état le goureraeur trouva-t-il Québec, lorsqu'il y arriva?
r-lO. Qn'ayait faitMontréal pendant que le gouTemeur fuyait? Oii
fl«lai««i maroha-t-il?—11. Que tentèrent les Ainérioains, dans la nuit
dm fut an St AXtim»nt,»m 9 t* A _..:«_» Jy__<_ »_ -_. .- . .— —— —» »»« —».—%. •— ï-j ~. Tjtît tui- ttrruxu îi SVSIIBaBaCSÎZvQt ÙS
l'srméf «mérieftfaie, après la mort de Montgomery? Qa» firent les
AmIsIchi^, igrant Mfa qaM^M MtLtxiê wmvumi» pm 1* ««ntfral
TlMBBMt *



[1776

igton général

es fit cire uler

amation, qui
1*0.

dant l'armée
u fort Saint-

t fit occtipor

pas possible

irleton avait

aer à Québec.
)ec, i\ trouva
La cause an-

lans un état

cassent fait

était fait de
robablement,

it, Monti'éal

)o cette ville,

3. Aux pre-

> lôs murs de
tnnies, après
venu par la

i Chaudière,
fe, les Amé-
issaut; mais
Is durent se

méral Mont-
I principaux

le comman-

121

sea troopes?—8.

Saint-Jean—0.

squ'ily arriva?
Mur fuyait? Oil

ins, dana Va nuit

aijtiîBgcaisat do
T QuA JBiant les

pMteftfB^ral

^'^'^^1 OABLÏTOW.

dément de }'armée américaine fiit dévolu au ffcnéral

f^H'f.'J''' ^ ^ ?'§"* "" P^" *^® Q'^é^^^ «^n attendant
des secours qu'il demanda au Congrès. Ayant reçu
quelques renforts commandés par le général Thomas,
les Américains reprirent Je siège de la ville en mars
1776, mais leurs batteries n'y causèrent aucun dom-mage. v*""*

aJ» ^ ^^ nouvelle de l'approche de quelques vais-seaux anglais, le général Thomas s'empressa de lever
le siège de Québec. Surpris au miliei de ce mouv4ment, par une sortie que fit le gouverneur, il préci-pite sa retraite et fut obligé de laisser en arrière son
artillerie, ses bagages, ses munitions et une partiede ses malades. i^*""»

h^l A.méricains perdirent, au siège de Québec, cent

cZr; S? "^
•

^^**''?^''
? *^^°*P"« «^^ «ffi^W sanscompter 426 prisonniers de guerre.

14. Voulant soumettre les colonies insurgées, l'An-
gleterre envoya un corps de 8000 vétérans, sous lecommandement du général Burgoyne, qui arriva àQuébec au mois do mai 1776. & ^lan l ce généralétetd opérer par le Canada une Jonction avec SirWilliam Howe, à New-York, afin de séparer 1^
colonies dd sud d'avec celles de l'est.

16. Comme le général américain Thompson mar-
chait sur les Trois-Eivières pour s'en rendre maîtw
Il fût rencontré, le 8 juin, par le brigadier F^ïse^-
ai>rè8 un combat meurtrier,1egénérafThompson fitfait prisonnier avec le colonel &win et 200 des siensLe reste prit la fuite.

_16. Le général Bui^goyne s'avança jusqu'à Sorel,et continua de poursuivre les Américains. Ces dwl

«nfL?n7^' ?''^T n'
«e replièrent Successivement

^^o^^XT^nîr^r' ^^^^^ ---^- ^-^^ ^-«

9
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17. Lo 13 octobre, une flottille anglaise, enr le lac
Cham2)lain, commandée par le capitaine Pringle,
attaqua la flottille américaine sous les batteries de
Saint-Frédéric. Quatre des bâtiments américains
s'échappèrent, un cinquième amena pavillon, et le

général Arnold, après avoir fait échouer les onze qui
restaient, y mit le feu, fit sauter le fort, et se retira
à Carillon.

18. Au printemps de 1777, le général Burgoyne
envahit la lî'ouvelle-Tork, à la tête de 9000 hommes;
mais, après quelques succès sur le lac Ghamplain, il

tôt battu à Bennington et dans le voisinage d'Albany.
Après «es deux revers, il se vit forcé de retraiter jus-

que sur les hauteurs de Saratoga, où il fut bientôt
complètement cerné par des forces supérieures, et
obligé de poser les armes, le 16 octobre, avec les

5800 hommes qui lui restaient. Ainsi finit l'expédi-
tion du général Burgoyne, et sur laquelle l'Angle-
terre avait fondé les plus belles espérances.

19. Pendant ce temps-là, le gouverneur Carleton
convoquait de nouveau le Conseil législatif, qui n'a-

vait pu se réunir l'année précédente. Les plus im-
portantes mesures adoptées alors par cette Cnambre
avaient rapport à l'administration judiciaire et à la

milice. Mais les ordonnances sur cette dernière
renfermaient des dispositions tyranniques, qui exci-

tèrent un grand mécontentement parmi le peuple, et
firent mal augurer de l'avenir.

20. Blessé de la préférence donnée au général
Burgoyne, le général Carleton avait demandé son
rappel, et le général Haldimand, suisse de naissance,
venait le remplacer dans le gouvernement du Canada,
en juillet 1778.

21. Haldimand gouverna par le despotisme et la

17. Quel succès les Anglais eurent-ils sur le lao Champlain, le 13
octobre?—18. Que fit le général Burgoyne, au printemps de 17777 A
qqoi se vit-il forod après les revers qu'il venait d'essuyer?—19. Que
faisait, pendant ce temps là. le gouverneur Carleton? ûuellefl ma.
snireSj^a'Çonseillégislatif adôpta^-il7—20. Qu'avait ffiit~ le général
Carietod, blessé de la préférenee dOQn<« i(^ S^oir*! fiatgoniv?-!^
Comment Haldimand gouTeroa-t-il le 0«Md«t

')
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^^^iunTL'lllr^^^^^ redoublèrent et de-
l'esprit de iStolte Ie« nl?'?''^"^?- ^^t^i^uant à
toutes parts il n'en «l^/-f*^f ^"^ «'élevaient do
faisant emXnneri!^^^^^^

^'^'^^^^ P'«« de rigueur,

distinguerKnocentdW^?"' P^ centaines, sans

fevetfifco'nUlSai^l s'^i^déclarée en sa
aux arLiées anSser '

^'''''^ *^^ *^«« ««°cès

4és^'l^:t^ i^ïïP'^^^ <i? ^™ furent par^^
«omm'e, favorabTeTaux iStir'"*^ '"'^'^^ -

les Am^iiainf CeuS'eV"^^^^^^^^
«e déclarait pour

secours de 6000 soldat fr^^Po-
^® recevoir un

comte de Eochambefu ^*" commandés par le

in8^u1:gfeVforenl'L'^o^^^^^ ^"^^^.T ^^°« ^«^ colonies

puildford' et EuCs^S"'^ A
^'""^^ ^ ^«^P«««'

bataille, lordCornSrS /^''^.^ ^^**^ ^«^""ièré
se fortifia dans yS^w^h ^'''•"^^.^"^"^«^«^«^«es,
«ssiégé par l'amée de wr«K'-

"î^' '^ ^ ^«^^ ^ie^tôt
Ç«i8 sous les SL da^*±'^^'? ?* ^ «orps fran-r
obligé, le 19 oSobre deTJff'k**^

Lafayette; il fut
dornVre victoire assuVad^J^-^^^^

^""^ ^^^ ^^°^««- Cette
dos États-Unis ^^^'''^''^^^^^^li'^dépendance

poffsm^X'gitr^^^^^ «^«^^«-i* «ous le des-
îe dépo«iIlafri'extSuînL?«°r".''1^' l'Angleterre
1 783,' en cédant auxTSaLsW ' ^" ^ ?«Pt«mbro

étéimpolitiquementdétfohTL ^'^*''®^'*^ ®° avait
co tra té, l'AnSeter?^ î!r^ *P?l * conquête. Par
Ïîtats-Unis.

^°^'^*^"^ reconnut l'indépendance dj
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26. En ITSé, la population do la province de Qué-

bec était d'environ 113012 âmes.

27. Après le rappel du général Haldîmand, en

1785, le poste de gouverneur fut confié au lioulonant-

gouverneur Hamilton, qui fut lui-même remplacé,

Tannée suivante, par le colonel Hope.

Ce fut pendant l'administration de Hamilton que

fut introduittlans le pays l'acte de VBabeas-Corpus (1).

28. Au colonel Hope succéda le général Carloton,

en qualité de gouverneur-général des provinces an-

flaises de l'Amérique du Nord. Il venait d'être élevé

la pairie sous le nom de lord Dorchester. Il arriva

à Québec le 21 octobre 1786.

29. Un mouvement s'opérait alors chez la popula-

tion franco-canadienne: colle-ci sollicitait avec ins-

tance, du Parlement impérial, la réforme de ses

institutions politiques. Lord Dorchester chargea le

Conseil législatif de s'enquérir de l'administration

judiciaire, de la milice, du commerce, delà police ît

de l'éducation.

30. En 1791, le Parlement impérial prit en consi-

dération les requêtes des partisans du gouvernement

représentatif. L'Acte impérial qui instituait ce gou-

vernement, séparait le pays en deux provinces: l'une,

nommée Haut-Canada ; l'autre Bas-Canada. Cette loi

établissait une chambre élective dans chaque pi'ovinco.

Le Conseil législatif, pour le Bas-Canada, était com-

posé de 1.5 membres, nommés par la couronne; et

rAssemblée législative, de 50, élus par le peuple.

Depuis 1760, le Canada se trouvait à son quatrième

gouvernement, savoir : loi martiale, de 1760 à 1764
;

gouvernement militaire, do 1764 à 1774; gouvorne-

(1) En vertu de cette loi, un prisonnier a le droit, en cer-

tains cas, de se faire élargir moyennant caution.

20. Quelle était la population de la province, en 1784î—27. A qui

fat confiée l'administration, après le rappel du général Ualdimand f—
28. Qui succéda au colonel Hope?—20. Quel mouTOinent 'opérait

dhei la popuiauoû canaaicnno : •'iaa uiiuru i^vraavsmr s—av. ^saiia

le Parlement impérial prit-il en considération les r«quét*> dea par-

tiMU do goarenemont repxéuntatif?

M
^
j-^^r^^;^t^^&i^iiAj^t-,.

i -^ ^Lijfe-rtiaàfa' Yi
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ment oivi et abeolu, de 1774 à 1791 ; et, enfin, gowvernement représentatif, à partir de cette époque.

vî^i' T?kH" """^ *1" ^*"*^**' ®" "91» était d'en-viron 135000 amos; et, sur ce chiffre, la population
anglo-canadionne n'entrait que pour 15000 a Deu nràii
dont 10000 pour le Haut-Canac&. ^ ^ "'

DEUXIÈME ÉPOQUE.

M L'AOM 0ON8TITUTIONNBL, A L'UWION DIS
PBOVINOÏS (1791-1840).

OHAPITRB PEBMIBB.

De VAete ematitutionnel, à Vadministratitm de Sir
GFeorge Prévost (1791-1811).

SOMMAIRE.

1. Inauguration de la constitution de 1791 —2 Déhaf^i «ai^
kmentoirea -2 QuesUon de Pîklucation.-èJ: Ohambre^du

v>onseii executif.—6.-10. Le gouverneur Presftott —Il Pro-

Kouverneur Ora g —13. Responsabilité du ministère —14 -IfiPersécution politique.-17. Fermeté de Mgr!^PIeS

T. 9ft
p* °°î^e"^ Constitution fut mise en vigueur

le 26 décembre 1791. Les élections, pour le Bas-Ca-

fAr^'^''*'f J"^^ ^'^2. Sur cinquante membres,

i?.n!fT^;^^'
élurent seize Anglais, afin de montrer

j)ar cet ac^e de confiance, leur vif désir de voir régner

81. Quelle était la ponula^on dn Cftnftd?^, en 1791 ?
~

i« «^"«°'*'*°-"^*'^* Constitution fut-olle mise en vigneur? QaandIM éleotioni se flrent-elles dans le Canada?
«««"t vjaana
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2. Tout« la reconnaiHsance des Anglais ponr cet

acte de générosité, fut de proposer, à fouverture des
Chambres, le 17 décembre 1792, la nomination d'un
prosidont anglais, et l'abolition do la langue fVanç&iso.

Cesdeux propositions furent re jetées, et M. Panet fat

élu président. Alors il fut décidé, contre le vote de
tous les Anglais, que les procédés de la Chambre
seraient écrits et publiés dans les deux langues. Pen-
dant une partie de la session, les Chambres s'occupè-

rent de l'importante question de l'Éducation.

3. Les. Chambres du liait ^-Canada s'assemblèrent à
Niagara, le 17 septembre 1792, et furent ouvertes par
le lieutenant-gouverneur Simcoe. Le Conseil légis-

latif était composé de sept membres, et l'Assemblée
législative de se^ip. Dans sa première session, l'As-
semblée législative adopta l'introduction de la loi an-

• glaise, pour règle do décision dans tpctesles matières
de controverse relatives à la propriété et au droit civil,

et aussi l'introduotion des jugements pai? ivaj.

4. Dans sa session do 1*793, l'Assemblée législative

du Haut-Canada adopta l'abolition de l'esclavage.

6. En 1796, le eiége du gouvernement du Haut-Ca-
nada, fut transféré de Niagara à Toronto, par le gou-

verneur Simcoe.
6. L'Assemblée législative du Ba&€i>nada, dans ses

sessions de 1792 et 1795, imposa des droits sur des
boissons et les épiceries, afin d'élever le revenu public

au niveau de la dépense. Le revenu de la province
n'était alors que de sept à huit mille louis 'iterlinga

}

tandis que la dépense s'élevait à £25000.
7. En 1793, lord Dorchester arrivait ati Canada,

2. Quelle reconnaissance les Anglais montrèrent-ils aux Canadiens,

ponr cet acte de générosité ? Que décida la Chambre ? De quelle im-
portante question la Chambre s'occupa-t-elle?—3. OU les Chambres
an Haut-Canada s'assemblèrent-elles T Comment étaient-elles oom-

Î
osées ?

—

i. Qu'adopta l'Assemblée législative du Haut-Canada, en
793?—5. Quand le siège du gouverneur du Haut-Canada fut-il

transféré de Niagara à Toronto?—6. Que fit l'Assemblée législative

du Bas-Canada dans ses sessions de 1793 et 1795 7 Quel était le re-

venu de la province 7—7. Qui est-ce qui arrivait an Canada, en 1798»

en qualité de gouTorneur-général 7
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des Jésuites. A Bobert-Shore Milnes, succéda l'hono-

rable Thomas Dann, président du Conseil exécutif,

11. En 1805, puraissait le Mercury. Cotte feuille

soutenait qu'il était temps que le Canada fût Anglais.

L'année suivante, les Canadiens fondaient à Québec,

un nouveau journal, le Canadien, pour défendre leur

langue et leurs institutions. L'apparition de cette

dernière feuille marqua l'ère de la Uberté de la presse

en Canada.
Dans le district de Montréal, on s'opposait à cer-

taines clauses de la loi des chemins ; les corvées étaient

devenues fort onéreuses, et le peuple ne portait tout

naturellement qu'une médiocre affection au gouver-

neur et à ses créatures. Toutefois, en dépit de l'appel

fait aux Canadiens par M. Adet, ambassadeur de
IVance aux États-tJnis, pour les engager à embrasser

la cause républicaine, ce mécontentement ne dégénéra
point en hostilité ouverte, et rien n'autorisait Te gou-

verneur à prendre, les mesures de répression dont
il crut devoir faire usage pour effrayer le peuple.

Attiré à Québec par un charpentier de navire du
nom de Black, un enthousiaste américain, nommé
McLane fut accusé d'avoir comploté la perte du Ca-

nada, et, pour ce crime imaginaire, on le condamna à
mort. Il fut exécuté avec un grand appareil mili-

taire, dans un endroit élevé de la ville, et par cela

même visible de loin, afin sans doute de jeter une pro-

fonde terreur au sein du peuple.

12. Le 21 octobre 1807, arrivait à Québec, en quar

litéde gouverneur-général, Sir James Craig, militaire

de quelque réputation, mais administrateur despoti-

que, rempli de préjugés contre les Canadiens et leur

religion.

13. L'année suivante, la Chambre ayant voté, à la

miyorité de 22 contre 2, un acte par lequel les juges

11. Quels journaux parurent pour la première fois à Québeo, ea
1SQ6 et 18QS ? Oommest fonctlonniLit la loi des oheming, à Muntréal T

—12. Quel nouveau gouverneur-général arrivait à Québeo, le 21

ootobre 1807? Qu«l fut la tort d« MoLa&eî—IS. Qa» »• puaft-t-U

•nl808T
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se1\'reierii"Li'^^^^^ ^^" représentation, le Con-

janvier ISirBl^"'""!"' »» '*">!' à la fin déjanvier m LU. Des l'ouverture de la sessirtn il «^«

kiii!) • M ?" «rendement, par lo Conseil Hn

Toung, ordonna l'arZtatfon"'MM™Jéd',"",S''^.:'
chereau,Blanchet, Papineau. Laforce «t H. ^ÏT'-
autres citoyens notabfes

^»'""'>«' «' a» plusieurs

fSePsTr'^j^P™^^^^^

lUtZite7eX3^tiX5€™^' '

en employant l=8*bienïïesSulpSetL^P'^'
payer les dépenses publiques^ 3» Lfl„^/'*'"*«*

•
«roua n„„iuati„^„ 'i^ .^^é^Z'^^^L^Z-^



130 mSTOIBX su OANADA. [1811

17. Lorsque le gouvernement voulut empiéter sur

les droits de l'Église, Mgr. Plessis, évêque de Québec,

montra une teUe fermeté, que le gouverneur jugea

prudent de ne rieû entreprendre contre l'adminis-

tration religieuse du pays. Mais ce qui fit surtout

modifier la politique du gouvernement colonial, ce fut

l'attitude menaçante des États-Unis.

18. Les citoyens que le gouverneur avait fait em-
prisonner furent alors remis en liberté sans subir de

procès. La loi des juges fut adoptée et reçut la sanc-

tion royale. Enfin, Craig partit pour l'Europe, le 11

juin 1811, laissant l'administration du gouvernement
colonial à l'honorable Thomas Dunn, ancien président

du conseil.

• tlHAPITEE n.

De Varrivée de Sir George Prévost, à son départ

(1811-1815).

SOMMAIRE.

1. Sir George Prévost, gpuverneur.-*2. Rapport du gouver-

neur avec le clergé.—3.-6. Mesures adoptées par le Bas et par

le Haut-Canada au coînmencement de la guerre.—6.-22. Cam-
pagnes de 18X2, 1813, 1814.—23. Paix de Gand.—24. 25. Ce qm
ie passa dans les derniers temps de Sir George Prévost.

1. Sir James Craig eut pour successeur, dans le

gouvernement du Canada, Sir George Prévost, alors

fouvemeur de la Nouvelb-Écosse ; ce dernier arriva

Québec, en septembre 1811. Sir George Prévost

trouva les esprits divisés à l'intérieur, et le pays me-

nacé au dehors par les Etats-Unis, tl travailla alors

à concilier les esprits, et à s'aUacher les Canadiens

17. Quelle f'utU oondnite de Mgr. Plessis, quand le gouv«rDement

Toulut empiéter «ur lea droits de l'Église ? Qu'est-ce qui fit surtout

modifier la politique du gouvemement colonial ?— 18. Que fit-on det

OUOJOBS aux aTaicai UIC cœpnrtJiititrc t -^xi^ \f^r>t>-r »— — •'-'- j——

Bn quelle année Craig fut-il rappelé 1
.

I. Quel fut le «uooesseur de Craig? Dans quelle situation sir Qeor|«

PtlYOtt troaY»-t-il le Canada? Quelle oonduite suiTit-il ?
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ricaîns le fort Michilimakinac; et, le 25 du même
mois, les troupes anglaises oblign-ent le général amé-

ricain Hull, qui s'était enfermé dans le fort de Détroit,

de se rendre avec son armée, dite de l'ouosi.

Peu après, l'armée américaine du contre, com-

mandée p^r Van Ranselaer, fut mise en désordre par

le général Sheatfe, et forcée do poser les armes a

Queenstown, au nombre de près do 1000 hommes.

Le brave général Brook, qui commandait les troupes

anglaises en cet endroit, fut tué tout d'abord, en sorte

que l'honneur de cette victoire revint à son successeur

le général Sheatfe.
,

L'armée américaine du nord, commandée par le

ffénéral Dearborn, et forte do 10000 hommes, mar-

chait sur Montréal. Ayant trouvé que le major de

Salaborry s'était ïbrtifié à la rivière LacoUe, Dearborn

envoya 1400 hommes pour forcer un de ses avant-

postes; mais, arrivées au milieu de l'obscurité, l^s

deax divisions se prirent réciproquement pour 1 en-

nemi, et se fusillèrent si bien, que les troupes cana-

dionnes n'eurent qu'à les laisser faire. Cette méprise

détermina la retraite du général américain.

7. Les Américains étaient plus heureux sur mer;

leurs frégates la Constitution et les Mats-Unis, enle-

vaient plusieurs frégates anglaises, après des combats

^^sf Au printemps de 1813, les Américains résolurent

de pousser la guerre avec vigueur, et divisèrent

encore leurs forces en trois armées.

9 Après quelques saccès sur les Américains com-

'«and rpar le général Harrison, le général Proctor

m complètement défait à Moravtan- Village, le 6

octobre. Cette victoire de Harrison remit les Amé-

ricains en possession du territoire qu'ils avaient perdu

l'année pre.édente, priva les Anglais des précieux

services de Técumseh, grand chef qui commandait

Mat-Ut »« priatompa d* 18137—9. Quel fa(l«xéattlta( 4«lft<

pagM «ta f^BlMl PtMtarî
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les sauvages de l'Ouest et qui fut tu ^ pendant l'action,
ruina la rôputation militaire de Proctor, et enhardit
de boancoup les Ara licains.

10. Les Am ricains venaient encore d'obtenir d'au-
tres succès. Le commodore Periy, après un combat
de quatre heures, avec 9 voiles et 64 canons, avait
obligé la flottille anglaise sur le lac Érié, forte de 6
voiles et do 63 canons, de se rendre à discrétion.

11. Les armes anglaises n'avaient pas été heureuses
non plus sur le lac Ontario. Le 27 avril, le général
américain Dearborn y débarqua avec 1700 hommes,
près de Toronto, repoussa le général Sheatfe avec
perte, et cette ville dut so rendre. Dearborn dirigea
ensuite ses forces sur le fort George, obligea le géné-
ral Vincent de l'évacuer, puis le poursuivit jusque
sur les hauteurs de Burlington et s'y retrancha.
Mais, attaqués à l'improviste par le colonel Harvey
dans la nuit du 5 au 6 juin, les Américains furent
chasses de leur position, at deux de leurs généraux
Chandlor et Winder, furent faits prisonniers.

'

12. Le gouverneur-général Prévost, qui était alors
au bas du lac, voulant profiter de l'absence de la flotte
ennemie, attaqua Sacketts-Harbor; mais il fut re-
poussé.

Enfin, la campagne sur le lac Ontario, se termina
par la victoire du commodore américain, Chauncey
sur le commandant anglais, Yeo.

13. A la suite de ces succès, les Américains réuni-
rent leur armée dii centre a celle du nord, et mar-
chèrent sur ]in!ontréal.

Le général Wilkinson commandait l'armée du cen-
tre. Ayant livré bataille, le 11 novembre, à Christ-
ler's-Farm, au colonel Morrison. Wilkinson fut corn-
platement défait, quoique son armée fût quatre fois
plus nombreuse que celle de son adversaire.

10. Les Amérioaina ne Tennient-ila pat encore d'obtenir d'antMiU00Ô8?—11. Que se passait-il aar le lao Ontario?—12. Qne faisfiftw gouTornour-géûéïai Frévo«i, qui était aa bas da lao 7 CÔmnentM
termina la oamuagne sur le lad Ontariot—18. Que fir*Bt lea iwi^
rioaina, à U «olta de oes aaeo*! t Om deos HaiM AinBt-«llM !•«•
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14. Le général Hampton, commandant l'arméo du
nol-d, forte de 7000 hommes, s'était mis en mouvement
Soui- opérer sa jonction avec Wilkinson. Le colonel
e Salaberry partit avec 300 Canadiens, seulement,

poui* le retarder dans sa marche, et se retrancha sur
la rivière Châteauguay. Il y fut bientôt attaqué par
Hampton, qui dut se retirer précipitamraerit, après
avoir éprouvé d'assez grandes pertes. Dans l'espace
de quatre heures, 300 bravos avaient remporté une
brillante victoire sur une armée de 7000 hommes.
Le gouverneur loua les talents mi itaires du colonel

de Salaberry et complimenta les Canadiens sur leur
bravoure, leur fidélité et leur patriotisme. Les corps
de la milice canadienne reçurent plus tard des dra-
peaux, et l'Angleterre a fait frapper, il y a une
vingtaine d'a^^ées, des médailles d'argent, qui ont été
distribuées aux héros de cette mémorable journée.

16. Les batailles de Christlor's Farm et de Châ-
teaugay eurent pour résultat de déterminer la retraite
d'une armée d'environ 16000 hommes. Ainsi échoua
le plan d'invasion le mieux combiné qu'eût encore
formé la Eépublique américaine, pour la conquête du
Canada.

16. Dès que les Américains eurent évacué le Haut-
Canada, le colonel Murray, à la tête de 600 hommes,
surprit le fort Niagara, fit 300 prisonniers, et enleva
une grande quantité de munitions.

17. Au printemps de 1814, les Américains reprirent
les hostilités. Le 30 mars, le général Wilkinson, à la
tête de 5000 hommes, attaqua tout-à-coup le moulin
deLacolle,att pied du lac Champlain; mais, après
l'avoir eanonné deux heures et demie inutilement, il

dut retourner à Plattsburg.
18. L'échec essuyé à Lacolle décida les Américains

à diriger tous leurs efforts contre le Haut-Canada.

14. Ila{>pertez la bataille de Ohftteauguay.—16. Quel fut le résul-
tat d«8 batailles de Ohristler'a Fann et de Ohftteanguay?—16. Que
Sïeat iû» tn>up«i« angtiiises dans le Hant-Canndn, dès que les Amé-
rieiOns l'eurent évacué Î--17. Que feront les Amérieains, au ptin-
tamp» de 1S14I«>1». Quai plan d'opérations lea Amérioains adop-
t)r«nt-Us pour le reste de Ia oarapaga* t

18U]
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19.' Le 6 mai, les Anglais, commandés par le ffé-

néral Drummond, tombèrent à l'improviste sur Oa-
wégo, prirent et incendièrent cette ville, le principal
dépôt des Américains. Ces derniers se dedomma-

Sèrent à Chippawa, où ils défirent les Anglais avec
e grandes pertes, lé 5 juillet. Drummond prit sa

revanche le 25 du même mois, à Lundy's Lane, où il

battit complètement l'armée américaine. Peu aprèi^,

saisie d'une terreur panique, à ratta(]^ue des retran-

chements américains, sous le fort Érié, l'armée an-

glaise prit la fuite, et, poursuivie par les Américains,
elle perdit près de 1000 hommes, tant tués que blessés

ou faits prisonniers, tandis que l'ennemi n'en perdit

que 80.

20. Durant les mois de juillet et d'aôùt, le général

Prévost avait reçu do l'Angleterre un renfort â:ë

14000 hommes avec ordre cTenvahir les ^tats-Uhis

par le lac Ghamplain. Il se mit à la tête de l'armée

concentrée à Laprairie et à Chambly, et marcha sUi^

Plattsburg, qu'il atteignit le 6 septembre. Mais la

flottille du lac, qui devait coopérer conjointement

avec l'armée, fut rencontrée et défaite par le comm<>-
dore McDonough ; ce qui obligea l'armée de terre à'

repasser en Canada. •

21. Vers le même temps, les Anglais battaient leà

Américains à Bladensburg, sur le Potomao; ils prg»-

caient Washington et en brûlaient le capitole et les

principaux édifices. Quelques semaines après, lenr

flotte rembarquait ses trouipes de tenro et s'éloignait

du fort McHenry, qu'elle venait d'attaquer sans

succès.

22. Au mois de décembre suivant, 6000 Américains,

commandés par le général Jackson, repoussèrent

120Ô0 Anglais près de la Nouvelle-Orléans, et leur

infligèrent une perte do 1700 hommes.

19. Faites le réoit des batailles de Chippawa et de Lundy's Lane.
-OA rv,.>>i{ç «;j» l'iaavjs Am {'sz^i^ditics da oéséfal PréTOst sm Platts-

bnrg?—21. Quelle riotoire l'armée anglaise remporta-t-elle sur la

Fotomao? Comment la flotta anglaise fut-elle reçue devant Balti-

more?—S2. Quel NTon l«i AngUii éprourèrent-ili darant la Non-
Ttll«>OxUMUt
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23, Lu États-tJi. !x entre l'Angleterre et
fht conclae à C^and, le 24 décembre 1814. Toate3 les
conquêtes réciproques furent restituées.

24. Après là conclusion de la paix, Sir George
Prévost convoqua les Chambres. Elles se réuniront
au mois de janvier 1815. Les discussions politiques
qui avaient cessé durant la gueiTe, recommencèrent
de nouveau. Un jeune homme de 26 ans, Louis
Joseph Papineau, fut appelé à la préfe-Idence de la

Chambre d assemblée, en remplacement de M. Panet,
noc.mé au Conseil législatif. Le père de M. Papineau
s'était longtemps distingué dans les luttes parlemen-
taires; mais le fils devait porter ses principes beau-
coup plus loin. L'Assemblée législative passa une
résolution dé(^hirant que Sir George Prévost, dans les

circonstances difficiles où il s'était trouvé; s'était dis-

tingué par son énergie, sa sagesse et son habileté.
Elle vota et donna à Son Excellence un service de
table de la valeur de £500 sterling.

25. Sir George Prévost partit pour l'Angleterre vers
la fin de 1815, dans le but de se disculper, auprès des
autorités impériales, des accusations portées contre
lui par Sir James L. Yeo, commandant en chef de la
flottille des lacs, en Canada ; mais il y mourut peu
«)rès son arrivée, des fatigues du voyage. Sir George
Révost emporta avec lui les regrets de toute la pro-
vince, et particulièrement des Canadiens.

S3. Quand et ob !• paix fàt-elle eonolne entre l'Angleterre et les
Stats-UnisT—24. Qaa iit Sir Qeorge Prévost a rès la oonclusion de
la paix T Qui fut appelé à la présidenôe de la Chambre ? Quelle ré-
lolution l'Assemblée législative passà-t-elle alors 7—25. Poarquoi
Sir Qeorge Préroit rétouma-t-il en Angleterre Ters la fin de 1815 ?

ISiQ
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Du départ de Sir George Prévost, à Varrivée du
Commissairt royal (18154835).

SOMMAIRE. ,!

1. 2. Administration de Dnimmond.—3. Sir J. C. Sher-
brooke gouverneui-général.—4. 6. Question des subaides.—e.
Arrivée du duc de Richmond.—7. Le comte de Dalhousieirott-
verneur-général.—8. L'évêché de Québec érigé en métrowîle.
—9. 10. Divisions entre les deux branches de Ja législature aa
sujet de la liste civile.—11. Premier projet d'union.—12.-14.
Requêtes contre Dalhousie.—16. Agitation dans le Haut-
Canada.—16. 17. Kempt gouverneur-général.—18. Kempt est
remplacé par lord Aylmer.—19. Apparition du choléra.—20.
Lesl92 résolutions.-21. 22. Prorogation du Parlement: rap-
pel de lord Aylmer.

1. Sir George Prévost fut remplacé dans le gouver-
nement général du Canada, par !e général Druramond,
en qualité d'administrateur. Celui-ci découvrit bientôt
des abus énormes dans l'administration des départe-
ments des terres et des postes. De 1793 à 1815, plus
de trois millions d'acres de terre avaient été donnés
à une multitude de favoris.

2. Au commencement de la session de 1816, là
Chambre, ayant été informée au sujet des accusations
portées contre les juges Sewell et Monk, ordonna un
appel nominal; elle allait voter une adresse au prince
régent, lorsqu'elle fat dissoute par le gouverneur, qui
lui adressa un discours plein de reproches. Le peuple
répondit à cette mesure en jréélisant presque tous les
mêmes membres.

3. Dans l'intervalle, Drummond fiit remplacé par
Sir John C. Sherbrooke, homme infiniment plus habile
et plus prudent que lui. Le nouveau gouverneur
inaugura son administration par des actes de généro-

1. Par qai Sir Oeor«pa Prtvnmt A>f.!i Mmsio*/ 4... 1.

ment général du Canada?—». Quelle ftat la réponse do peaple na
gonvenear qui venait de disiondre la Chambre t—8. P»r qui Drom-
nond fnt-U remplacé t Ool&ma&t le nonveaa goaTemtor inMcora-t-



m fitSfonS W GkHAÙA» [1819

site et de justice. Entre anttes mesares équitables,

il Buggéra au gouvernement impérial do reconnaître
offioiellement le titre de i'éyêque de Québec.

^
4. La grande question des subsides vint alors ex-

citer une profonde agitation dans les esprits. L'As-
semblée législative voulait avoir, comme en Angle-
terre, l'initiative do toutes les mesures touchant l'em-

|)iIoi des deniers publics. Le Parlement du Haut-Car
Q9da s'occupait également de cette même question.

6. Peu après la session de 1816, Sir John C. Sher-
brooke, dégoûté, assure^t-on, de la tâche difficile de
concilier les esprits^ demanda son rappel en Evirope.

6. Sir John C. Sherbrooke fut remplacé par un des
plus grands personnages de la Grande-Bretagne, le

pnc de lîichmond, qui avait gouverné l'Irlande tîi'^t

bien que mal, et qui avait diHsipé sft fo/tune par ses
extravagances. Il arriva à Que Lee le 29 juillet 1818,

accompagné de son gendre, Sir Pcregrine Maitlond»
nomme lieutenant-gouverneur du Haut-Canada. L'ad-
ministration du duc de Bicbmond fut très-courte;

néanmoins, il eut le temps de marcher sur ' s traces

d^ Craig, du moins quant à sa m£i,nière d'agir envers,

la Chambre. Ayant demandé aux députés du, peuple
de voter une liste civile pour la vie du roi, et n en
ayant point reçu un asnentiment immédiat, il pro^

rpgea tout de suite leparlementet se permit de blâmer
ouvertement la Chambre, tout en approuvant, d'un
autre côté, la conduite du Conseil législatif. Comme
il revenait du Haut-Canada, avec, son secrétaire, Hi.

Beady, il mourut presque subitement, dans les tour-

monts les plus horribles, au mois d'août 1819. On
dit qu'ayant été mordu pas un renaixi enragé, il fut

atteint d'bydi'opbobio; niais une autre version veut
qu'il ait été empoisonnée

. T. Ala mort du duc de Eiohmond, le pouvoir passa

.4» Quelle question vm alors^ exciter les eaprita?—5. Quelle réso-

Par qni fut-il rempUoé ? L'administration u<iuq.d9 RicbpuQ4^otr
•Ua toncue?—7. Par queUi»* nuùaa pasw^le f9}fjffix,êififinUkiiàf)t^

du do* a» Biebmondt

t
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pnecèséîveinent par les mains de l'honorable James
Monk, qui ne fit que dissoudre la Chambre et ordonna
de nouvelles élections

;
puis par celles de Sir Peregrinô

Maitland
j enfin, par coUes Ou comte de Dalhousie, qui

arriva à Qtéboc, le 18 juin 1820, en qualité de gou-
verneur-général des colonies anglaises de l'AmériqnQ
du Nord.

8. Convaincue enfin de l'impossibilité de protestan-
tiserlepa^s, l'Angleterre prit le sage parti de laisser
les Canadiens suivre la religion de leurs pères.
Le 12 janvier 1819, le Saint-Siège érigeait l'église

de Québec en métropole, et conférait à Mgr. Plessig
le titre d'archevêque

; à M. McDonald, celui d'évêque
de Régiopolis (Kingston) ; et, à M. McEachern, celui
d evêque de Boào, pour le l'ouveau-Brunswick et les
îles de la Madeleine.

9. Le comte de Dalhousie convoqua la nonvelle
Chambre législative pour le 14 décenibre 1820. Dans
cette session, la Chambre vota un bill de subsides
qui fut rejeté par le Conseil, ce qui no manqua pas
d'augmenter le mécontentement des représentants dti
peujrle; ensuite, la discorde alla toujours croissant
entre ces deux branches de la législature. Le gou-
verneur, qui était du même avis que le Conseil, pré-
tendit qr»d le vote des subsides étnit insuffisant sans
le coneo'jrs de ce corps. Il ne craignait pas de braver
l'opinion de la Chambre, car il comptait bien que
l'union des deux Canadas, A Inquelle il travaillait de
toutes ses forces, lui donnerait raison des Canadiens-
Pi-ançais. Après avoir vis^itô dans ce but le Haut-
Canada, îl convoqua les Chambres à son retour; mais
il reçut un nouveau refus an sujet dos finances, n'ayant
eu àuo cinq votes en sa fiivcur dans la Chambre d'as-
scmolôe.

10. Los débats soulevés à l'occasion de la question
'

'
"* ' ^'1 "II- .....-II. .11. 11.11

1 1
^

I. I,, ...... . ., i—^- I ..
^

I . I -iT.ii.i I
I ifc-

8. Quel sage parti l'AnKlctçrre prit-cUe vers oe même temos?
Quancj Mgr. i'iess s fut-il "tait urob'ovdqne 7—9. Pour quel tempi le
comte de Dal^ousio convoqua:trïl, la. uouTello Chambre ? Que lit I»
Chambre dans cette session ? dans la Buréo^tç, 7-^I.p. Qui oonduiait
les débats sur les finances ?
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des finances, oa du vote des subsides, fiirent conduits
avec un rare talent et une science politique incontes-
table, par MM. Papineau, Nelson et OuviUier.

11. En 1822, un bill ou projet de loi pour l'anion
des provinces du Haut et du Bas-Ganada, ftit présenté
au Parlement impérial ; mais il fut rejeté à sa seconde
lecture, grâce à la généreuse intervention de Mac-
intosh, de Burdett et de quelques autres membres
influente et éclairés. Il sortait du parti anglais, dont
l'hostilité contre les Canadiens croissait tous les jours
avec le désir de les dominer. Ce bill donnait une re-
présentation beaucoup plus nombreuse au Haut
qu'au Bas-Oanada; proscrivait la langue française;
restreignait la liberté du culte et les droits des repré-
sentants sur les deniers publics. En un mot, il ré-
duisait le Caiiàda français à la condition révoltante
de l'Irlande à cette époque.

12. En apprenant cette nouvelle, toute la popula*
tion s'empressa de protester énergiquement contre
une mesure si contraire à ses intérêts. Partout des
comités furent nommés pour dresser des pétitions en
forme : le Haut-Canada même se prononça contre
l'union. Papineau et Nelson firent délégués àLondres
pour y porter ces pétitions.

13. Bans sa session de 1826, l'Assemblée législative
du Bas-Canada vota des subsides, mais dans la môme
forme que l'année précédente, c'est-à-dire par cha-
pitres non détaillés; le lendemain le gouverne' r pro-
rogea l'Assemblée. Peu après, le comte Je Da.housie
en appela au peuple par des élections générales. La
dissolution de la Chambre produisit un© agitation ex-
traordinaire, qui fut encore augmentée par la publi-
cation d'une adresse au peuplo, l'engageant à reélire
les membres de la majorité.

11. Quel bill fut présenté au Parlement impérial, en 1822 1 Qui
l'avait fait présenter? Quels en étaient les principaux artiolea?
12. Qne_ fit la population, en^apprenaat cette nouvelle T—13. Que fit
rAssenisiee iéuisiâlivê au x)i»a-vanada dans sa session de 1826?
Que le mesure prit le comte d« Dalhousie ? Quel effet produisit I»
disiolntion de la Chambre ?
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û ? réunion de la nouvelle Chambre, en no-

vembre 1827, le gouverneur refusa de confirmer l'é-
lection de M. Papineau, comme président do la
Uhambre

;
le lendemain, cette dernière était prorogée.

De nouvelles requêtes, revêtues de plus de 80000 si-
gnatures, demandant le rappel du comte de Dalhousie,
et une enquête sur les aftaires de la province, furent
portées en Angleterre, en 1828, par MM. Nelson, Viger

ir n '*' ®* renvoyées à un comité spécial.
16. Pendant que le Bas-Canada était en proie aux

dissensions, le Haut-Canada était agité par des débats
violents, dus en apparence à la même cause.

16. Pour faciliter le rétablissement de la concorde,
le gouvernement impérial appela le comte de Dal~
housie au gouvernement des Indes, et Sir James
Kempt, lieutenant-gouverneur de la NouvelIe-Écosse,
vint le remplacer à Québec, où il arriva le 2 septembre
1828. Le nouveau gouverneur s'attacha à demeurer
neutre entre la Chambre et le Conseil; il reconnut
immédiatement M. Papineau comme Pr'^aiUont de
l'Assemblée, et laissa la Chambre libr employer,
sauf le salaire du gouverneur et dos juges, tout l'ar-
gent mis à la disposition de la couronno'par le Par-
lement impérial.

17, Les instructions données à Sir James Kempt
par le ministre des colonies, ei AngleteiTe, an sujet
des subsides, n'étaient pas de nature à eatisfhire plei-
nement la Chambre

; cependant, pour ne mettre au-
cune entrave à la march des affaires, elle vota la
somme de £200000 pour iaire des améliorations en
tont genre. Dans la session suivante, elle en appro-
pria 20000 pour construire une prison à Montréal,
12000 pour bâtir un hôpital de marine à Québec,
38000 pour améliorer les chemins, et 8000 pour pro-
mouvoir le développement de l'instruction publique.

14. Que 80 passa-t-il à la réunion do la nouvelle Chambre, en 1827?1 H 131-. ^..«1 iCA.A JCA.-! i _l • __„_:• • - -
—w». •

1». Que fit le gouvernement impérial, pour iaoiUtor le rétabliMemeat
de la concorde? Que fit Sir James Kemptï—17. Qaalle wiiim* d'ar-
gent vota la Chambr« d'»Memblée f

«
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Elle 8 était occupée, en outre, de l'amélioration du
Sîrt de Montréal, de la navigation à la vapeur entre

ttébec et Halifax, de la construction d'une douane à
Québec et de l'établissement de plusieurs phases eh
diflrerents endroits du pays. En un mot, les repré-
sentanl» du peuple avaient amplement prouvé que
8 ils voulaient,—comme c'était d'ailleurs leur droit-^
avoir le contrôle absolu des finances, ils n'étaient mus
eh cela que par un ardent désir de travailler plus effi-
cacement dans les intérêts du pays, que ne favaiéht
faitjusqu'alors la plupart des gouverneurs et de leurs
créatures sans Vergogne et sans patriotisme.

18. Sir James £empt ftit remplacé pât lord Aylmer
qui arriva à Québec le 13 octobre 1830. Au commen-
cement de son administration, lord Aylmer chercha
à concilier les «esprits ; mais les injustices révoltantes
du pouvoir avaient jeté dans les cœurs les germes d'un
profond mécontentement; et les longs et violents dé-
bats auxquels avait donné lieu l'importante question
des subsides, avait laissé dans les esprits une aigreur,
une animosité bien difficile à calmer. Engagés dans
la voie du droit constitutionnel, les députés ne fai-
saient, à vrai dire, que leur devoir en combattant avec
tant d'ardeur pour l'obtention d'un de leurs plus im-
SortantB privilèges: celui de voter les subsides et
en contrôler l'emploi j mais peut^tre eUrent-ils le

tort de ne pas se plier davantage aux circonstances^
et de tenir opiniâtrement à l'obtention m»iedta<« et
complète de ce privilège'; leur obstination fut cause
qu'aucun compromis ne put s'établir entre la Chambre
et le gouverneur, et que les difficultés existantes, au
lieu de s'apaiser, dégénérèrent bientôt en révolte oa-
vwte conti^ l'autorité établie.

19. A Montréal) pendant l'électjott d'un membre
le 21 mai 1832, il y eut des troubles sérieux, pendant

.
W. Par qui SirJamMKempt fut-il remplacé T Qnella conduite tint

iota Aylmer, au commencement de ion adminiàtoation ?—ifl. o.ja é*
pasiM-l-lI » Muiilréai pendant i'éieotioa d'un membre î Qu'^iTa-trii
dft;remaninttbl« pea aprèà «et événeaMat de Montréal T
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lesquels trois Canadiens furent tués par les trouDes
anglaises.

^ ^

Peu après cet événement, le choléra éclata ijour la
première fois au Canada, et y fit do terribles ravages,
surtout a Québec, où il enlovale dixième do la popu-
lation. Ce fléau reparut en 1834, et lit encore de
nombreuses victimes.

20. Dans sa session de 1834, la Chambre lémsla-
tive, après de lon^s et violents débuts, adopta une
série do 92 resolutions, lenformant tous les griefs de
Ift colonie contre la métropole. Inspirées par M.
rapineau, et rédigées par M. Morin, elles furent pré^
sentees par M. Bédard et adoptées par la Chambre,
maigre 1 opposition de plusieurs membres influents
<mti-e autres MM. Nelson, Quesnol et Cuvillior
Pendant ce temps-là, une partie de la population

du aaut-Canada^se prononçait pour la politique de
la Chambre législative du Bas-Canada.
Le Parlement impérial, après de longs débats, laissa

au bureau colonial la solution de toutes ces questions
^?l. Au mois d'octobre 1834, le Parlement canadien

tut dissous. Les electipns furent accompagnées do
grands troubles, malgré les associations constitution-
nelles formées dans les villes, pour le maintien des
institutions et des Iq\q.

22. A«a session de février 1836, la nouvelle Chambre
protesta contre Je discours de lord Aylmer, à la finde la 8-«jsion précédente, ot renouvela toutes ses de-mandes

,
mais le gouverneur, mécontent, prorogea

la Chambre. Sur ces entrefaites, lord Aylmer Tut
rappelé, et remplace par lord Gosford, qui arriva àQuébec, le 24 août 1835.

^

20. Qa« fit la Chambre légUlaUve dans sa seuion de 18S4? Qaellaétait alors l'attitude du Haut-Canada?—21. Que «a t^^IiTn
wois d'octobre 1834 ?-22. Que fit la nouJ,Vcha«.brernr,;ïi;;
d. février? Qn'arriva-t-il après la pwrogaUon de la Chwaïr!?

t/-
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CHAPITEE lY.

[1835

De rarrivée du Commissaire royal, à Vunion des
- deux Canada» (1835-1841).

SOMMAIRE.
1 -

,
1. 2. Lord Gosford.—3. Nouveaux gouvernements dans lea

autren provinces.—4. Les mécontents soulèvent le peuple.—6.
1 roubles de 18H7-38 dans le Bas-Canada.—6 7. Troubles dans
le Ijaut-Canada.—8. 9. Lord Gosford est remplacé par lord Dur-
lian».—10. 11. Lord Sydenham, gouverneur.—12. 13. Bill
d'union ; son but.—14. Le Canada a l'époque de l'union.

1. Lord Gosford vint en Canada, accompagné de
Sir Charles Gray et de Sir James Gipps, ses adjoints,
on qualité de commissaire royal. 11 était chargé de
s'enquérir deë affaires du pays et d'en rendre le
comptf. le plus détaillé possible. Il fit, en consé^quenoe,
un long rapport tout hostile aux Canadiens, et qui,
par cela même, fut approuvé par la Chambre des Com-
munes et par les ministres en Angleterre.

2. Peu après son arrivée, le nouveau gouverneur
convoqua la Chambre pour le 27 octobre suivant.
Cette chambre refusa do reconnaître formellement la
commission envoyée par le gouvernement impérial
pour prendre connaissance des affaires du pays, pres-
sentant les instructions qu'elle en avait reçues. Ce-
pendant, elle vota une liste civile de six mois, en re-
connaissance de ce que lord Gosford avait accordé d^
bonne grâce les sommes nécessaires aux dépenses
contingentes.

3. Le Haut-Canada, qui avait d'abord sollicité des
i-éformes, venait d'élire une chambre dont la majorité
se déclarait en faveur du gouvei-nement. Le Nouveau-
Brunswick et la Nouvelle-ïScosse acceptaient les pro-
positions de l'Angleterre, on sorte que le Bas<:ianada
se trouva isolé.

1. Ba quelle qualité lord ftasford r»nt=?l a« CauRds, 6t de quoi
était-il ehiirg<?—2. Que fit le nouveau gouverneur, peu aprèi son
arriT<«T Quelle attitude prit cette otiwnbre ?—-S. Quelle aUitud*
preiwinit «Ion 1m pcovimea oliinei ?



[1836 183T1 LQBD QOSVORB. Itf

pres-

4. Lovd Groaford convoqua la Chambre pour le 18
août 1837. La majorité ayant potesté contre les ré-

solution.i hostiles que venait d'adopter le Parlement
impérial, le gouverneur se hâta de la proroger, après
six jours de Bossion. Lord Go:?ford destitua M. Papi-
neau et plusieurs officiera de milice, auxquels furent
décernés les honneura dû triomphe^

5. Après la prorogation de la Chambre, des <}heft

du parti populaire parcoururent les campagnes, et
des associations secrètes se formèrent de tous côtés.

Dans une assemblée de six comtés, tenue à St. Charles,'

on fit un appel au peuple. A cette occasion, Mgr. Lar^'
tigue, premier évêque de Montréal, publia un mande-
ment, dans lequel il recomn^^ ndait a ses ouailles de
" ne pas se laisser sédu'* quelqu'un voulait les en-

fager à la rébellion cr o gouvernement établi."

le gouverneur, effraye, destitua alors un grand nom-
bre de magistrats et d'ofBiciers de milice, nt venir des
troupes dilNouVeau-Brunswick, etarmade toutes parts
la population anglaise.

Les troubles commencèrent à Montréal, le 1 no-
vembre, puis s'étendirent successivement sur d'antres
points. La troupe ne fut pas d'abord heureuse. Sa
cavalerie fut mise en déroute près de Cbambly, et le

colonel Gore fUt repoussé par le Dr. Nelson, à SI.

Denis, après un combat de six beurra. Dans le même
temps, se livrait la bataille de St. Charles, où les

insurgés, bien inférieurs aux troupes pour le nombres
firent une rési^ance désespérée, et périrent en gruia
nombre, ne voulant pas se rendre aux vainqnenin.
i^s Canadiens, commandés par un nommé M. T. S.
làrown, forent abandonnés des le commencement du
coijabat par leur popre chef, et se défendirent vigou-
reusement, mais ils durent se soumettre à Wetlrarftl

qui avait sous lui trois cents fantassins, avec denz ca-

nons et quelques cavaliers.
'

-

'
'

'
'

'
I"

4, Qriud lord OAafhvd «ottvoA«â-t-i! !ft C!l*si¥»« ? OoBbla» ^
tompi liégea-i-elle f—6. Qm m Mn»-t-iî «prêt lApNvegatii» d* la
OIuuBbi* T Owanmi 1« ptaplt lipgadtt-il AV«pp*l qid ftU fttUt ,
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La loLmar aie fut proclamée dans le dîstnct de.

Montréal, ie 5 décembre. Sir John Colbome marcha
flur St. Eustache avec 2000 hommes, y battit les i&-

sargés, qui s'y étaient retranchés, an nombre d'en-

viron 250, dans l'église et dans le couvent. Le Dr.
Chénier, qui les commandait, fut trouvé parmi les

morts.
a. Vers le même temps, dans le Haut-Canada, H.

'McKenzie, à la tête du mouvement insurrectionnel,

fut défait près de Toronto, et obligé de se réfugier

aux ]États-tJnis.

7. Le mouvi nent insi^rrectionnel de 1837 fit sen-
sation, non-seulement en Angleterre mais encore en
JVance et aux [États-Unis. Le gouvernement impé-
rial était alors disposé à prendre toutes les mesurds
nécessaires npur comprimer l'insurrection. Lord
John Bussell présenta à l'ouverture du Parlement
impérial, en 183$, une loi pour suspendre ta consti-

tution de 1791 ; cette mesure passa, quoique soutenue
d'une faible majorité. Sir John Colborne, qui rem-
plaça temporairement lord Gosford, reçut l'ordre de
mettre cette loi à exécution, et de formçr un conseil
riipécial pour l'expédition des affaires les plus pressantes.

8i Lord GojBrord fut remplacé par lord Burham,
6omme gouverneur-général. Celui-ci arriva à Québec,
le 27 mai de la même année. Le fait le plus saillant

de l'administration de lord Durham, fUt l'amnistie

u'il accorda aux prisonniers politiques^ arrêtés pen-
nt les derniers troubles, mâa, ayant reçu bientôt

après, du gouvernement impérial, un ddsaveu solennel
4e cet acte, il en fut si vivement bleissé, qu'il donna
immédiatement sa démission, et s'embarqua poitr

l'Snropei aVeo sa fkmille, le 1er novembre 1838.
te

1

rr^
^.. ^ae se paua-t-il vers le même temps, dans le Hant-Oanada ?-p-

71 Qiràl fut le réraltat da mouTeoiant inaarreetionnel de 1837? Qui
remplasatempoyairement'lord Gosford ? Qnel ordre ceçat-il ?—8. Qlii

eit-«* wi rempiagalordOoiford, oomme gouTeniear-général ? Qnel
ftit la wt la plna Millant de r»diniaUtratioo de l9ti Oosford ? Qo»

?
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9. Lord Dnrham laissa l'administration à Sir John

Colborne. Les réfugiés politiques, aux États-Unis, y
organisèrent avec quelques Américains, après le
ûépart de Burham, un soulèvement dans les deux
t/anaduB à la fois. Mais les insurrections partielles|m éclatèrent alors, sur plusieurs points, entre autres
â Caughnawaga, à Beauhamais, » Napierville, à
Sucowe, à^Chambly, furent bientôt comprimées parmr Jobn Colborne, qui marcha avec sept ou huit mille
Jiommes, sur le pays insurgé, où il piomena la torche
incendiaire, ne laissant que des ruines et des cendres
rar son passage. Il fit juger par une cour martiale,
les prisonniers faits dans cette insurrection: 89 furent
condamnés à mort, 47 à la déportation et tous leurs
biens ftirent cdnfisqués.

r^^^T^A'^'^f'^^^^^^^'
les insurgés, aidés d'un grand

S«nt ^.^'^^"'^'"S^Vi s'étaient joints à eux,^ta.

S^tï f•£^- !!®"'*' endroits, entre autres Prescott, Dé-

î^t nif^S^''' T' "'^ P^*»tempa de 1838, mais ilô fu-rent défaits presque partout. .^

P^à^mt^"^^"^ Ociborne succéda l'honorable Charles^ulet Thompson président du Bureau de Commerce'qm fiit assermenté comme goUverneur-général de
^^Tl^\P^^^}\'^^ ^^itanni^noB de l'Amérique du

SSUnt^clthr- ^'-^- --vantc^l Àï

d opérer l'union deadeux Canadas. BieutôïïrpÏÏ:
lement impérial vota le bill d'union des deux pro^nc^
wt^^ Y^

protestations de lord Gosfoixl et^d« duc de
Ian}S a' ^*.°^*ï§r^ ^«« pétitions du clergé ca?ho!

Si^n^ Canadiens. Ce bill introduit en T^dans la Chambre des Communes, reçut la sanct^

qui Sir John Colboni« fut-il ramnlM^ t—1 1 n». «Ti ? tT^ , ^^^

ijyni, f
•g[^«» I Qouul le biu d'union xeçat-UU SMwttoa
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royale le 2$ jv.illet 1840, mais ne fat miis en vigaeiir
que le 10 février 1841.

12. L'acte d'nnioQ portât que la langne anglaise
serait la soûle langue parlementaire; que £45000 se-
raient affectés d'une manière permanente au traite-

ment di^ gouverneur et desjuges
; que £30000 seraient

appropriés à chaque rogne pour payer les appointe-
ments des ministres et de ccHainb fonctionaires

; que
le nombre des représentants serait de 84, c'est-à-dire

42 pour chactm des deux Canadas, et qu'il faudrait les

deux tiers de la Chambre législative pour changer 1%.

division électorale de la province et le ehifEre4e la re-

pr^entation.
13. La politique qui nous donna ce bill d'union est

la même que celle qui avait donné la constitution de
1791, c'est*à-dii^ qu'on poursuivait sans cesse l'anglî-

fication des Canadiens-Français et, l'aoéa; iss^ement
de la religion catholique.

'

.

La constitution de 1791 avait été votée pour sous-

traire la population du Haut-Canada ^ la domination
des Canadiens-Français ; et sa révocation avait pour
but de mettre ces mêmes Canadiens-Français sous Itk

domination de la population anglaise, devenue plijui

nombreuse.
14. A l'époque où se (Consommait ce grand acte

â^înjùstice, la population, le commerce, l'agriculture '

et l'indiuitrie avaient fait d'immenses progrès en ce
pays, ^e $as-Canada, qui ne devait presque rien,

fut obligé de partager le fardeau de la dette du Haut>
Canada, laquelle s'élevait à plti6 d'un million.

La population du Bas-Canada, qui était dé 12500^^
âmes en |791j s'était quintuplée. En 1844, époque
du recensement le plus rapproèhé de l'union, le Sas-
Canada comptait 524000 Canadiens-Français, ISOOO^
Anglais et étrangei;^,* en tout, 691000 âmes, dont

ÏS. Qm porUit l'Mt* d'anionT—18. Quslle » éU 1» poùti^a» qoi
ntiit dora» Of biU dfoBiçn?—14. Oh «a éUU U Bai-0«M(U»4
i'ép^iiit d« F«n«a^ à«û {NTUYiaMp 7

<)i
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0*23000 oathoWques. ^i y a^^it 76000 propriétaire»
«t 113000 maisons d'où l'on peut conclure que
preiqae toutes les familles étaient propriétaires.

TROISIÈMB ÉPOQUE.

M L'imicsr, A LA ooiwfDlEàoioif (184M867).
^.>:

CB!APITR1 PBBMIBB.

De rtmfofi, d rarr<t;^tf dfe Zwci Wlgin (1841-1847)

SOMMAIRE.

1.-3. I/aete d*tm:on.—4. Session dé 1841 .—6.-8. Loi^St-
denham remplacé par Sir Charles Bagot.~9. Sir Charles Met-
calfe, gouverneur.—9. Siège du gouvernement à Montréal—
10. Incendies à Québec.—11. Sir Charles Metcalfe est remplacé
par lord Elgin. "^

1. Exacte d'union introduisit dans la constitution
politiciue du pays: 1^ un gouvernement responsable,
c est^-dire formé d'hommes siégeant dans la législa-
ture, et devant rendre compte à la Chambre d'As-
semblée de leurs actes officiels et des conseils donnés
au gouverneur en leur qualité do ministres; 2^*

il
reconnaissait aux députes du peuple le droit de con-
trôler le revenu public dans toutes ses branches, et
d'avoir la haute-main sur toutes les dépenses pu-
Wiques.

*

I C'était consacrer bien tard des droits que nous
avions acquis en devenant sujets anglais, et, pour
l'obtention desquels plusieurs de nos compatriotes
avaient lutté longtemps dans l'ancienne Chambre

: 1. QalBtiodaisit l'aete d'nnioa dans la cooatitatiioa poliUaa* ia
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d'assembléfi, bà versé leursang sur Lechamp de bataille*
2. Poar faire fonctionner le nouveau gouvernement,

l'Angleterre fit choix de lord Sjrdenham, autrefois
l'hoD. Chs. P. Thompson, qui avait travaillé à l'u-

nion des doux provinces, et qui arriva à Québec le 19
octobre; 1839.

3. Lé Conseil spécial du Bas-OiEtnada, composé
d'hommes vendus au pouvoir, pour la plui>arfc, donna
son assentiment à l^acte d'union, après une siiiiple
entrevue avec le gouverneur ; la Chambre du Haut-
Canada, qui y trouvait plus.que son compte, fit do
même au oout de quelques jours de discussion.

4. Le premier Farlement-u|ii fut ouvert à Kings-
ton, le 13 juin 1841. On y jeta, dans la première ses-
siopi, les fondemonte de nos institutions civile»- les
plus imiK)rtanté% : le système municipal réducafion
populaire, le cours monétaire, les douanes, etc. Cotte
mémorable session se termina au milieu de regrets
uniffersels, causés par la perte de lord Sydenhara, qiU
mourut des suites d'une chute de oheval, le 17 sep-
tembre 1841. .

6. Pour venir en aide au bureau des ti-avaux publics
qui venait d'être établi, et pour conBolider la dette
du Canada, l'Angleterre vota la somme de £1500000
sterling, au crédit de la province.

6. Lord Sydenham eut pour successeur Sir Charles
Ba^Ot, <iui arriva à Kingston, ^a nouvelle capitale,
en janvier 1842. Ce fut sous S^i Charles Bagot que
le gouvernement responsable ou constitutionnel, fUt
inauguré.

1. A l'arrivée de Sir Charles Bagot, la Chambre

. 2. Qui est-ee qui fut choisi pour faire fonctionner le nouveau goa-
Ternement?—3. La législatura du Baa-Canada et celle du Haut-
Canada aooeptérënt-elles facilement l'acte d union ?—4. Oii fut oa-
Tort le premier Parlement-uni? Que se passa-t-i! dans la premier*
Boaiion ? Gomment se termina-t-eUe ?—5. Quello somme i'Angletenr*
Y«ta-t-klle pour venir en aide au bureau des travaux publia?—0.
Quel fut le successeur de lord Sydennam T Qu'eut de remnrqnubla la

gouvernement de Sir Chartes Bacot T—7. Comment la ChamËre dtait^
•Ue divisé*, à l'arrivée de Sir &arlM Bagot? Quel esprity régàiki|(

alwst é
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étûit partagé© on deux camps, dont l'un, le parti ton/,ohercUit plutôt à flatter le pouvoir qu'à "servir iSvrais intérêts du peuple, et Jont l'autre, le pVAi d1

t r^TA T?"'*^î
* appHcation franche et lib?rale de

to Constitution, la pratique complète du gouverùe-
mentrosponsab e, le^ en général de toutes l?s classe^tout en portant aussi à l'autorité un grand respectAlors régnait dans la Chambre un esprit dedS
fol l^f' ?"' °"î^ r ^^^«"'^ *»i«ntôt funeste*^ aupays tout entier, si fe gouverneur n'eut su, par un
sage-temperament, en prévenir les fôcheux effets.

--^
8. Oe gouverneur agit avec beaucoup do prudence,en appelant dans ses conseils les chefs du parti dô la

réforme, qui avaient pour eux l'avantage du nombredu talent, et celui des principes. Deux députés, éga^lernent remarquables par le talent, les connaissknfes
politiques et 1 énergie, furent choisis pour former lecabinet: c'était MM. Kobert Buldmn et L. H La!
fontaine. "

9. Sir Charles Bagot, ayant demandé son rappelpour cause de santé, eut pour successeur Sir Charles
Metoalfo qui arriva A Kingston le 25 mars 1843. L'ad-
ministration de Sir Charles Metcalfe vit la résignation

Purîî^ItfT ^?f«"V»'°^Baldwin, la dissolution duParlement, les élections générales dans ^automne de
1844, la formation d un nouveau ministère, et la trans-

rélro'sil^^^
^^'*''''^'*"^'"®"* ^® Kingston à Mont-

Le cabinet Lafontaine-Baldwîn résigna, parce auele gouverneur s'était permis de nommer aux emploispublics sans prendre l'avis des conseillers, T qu?l

nlmenlts!
«^"°*^«"°°^ ^l^^h^es mesures gou^vei

10. Les nouvelles élections donnèrent une majorité
8. Qaelle fut la eonduito de Sir Charles &&»»» & va-^ j Z—7"~"

nlanan o!* nu»_i-. n .^ J^
"Tt,irj ¥. (^ui tut envové DOUr ranf
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à la politique du gouverneur. Cependant un des prin-
cipaux ohefo de l'insurroction do 1887, le Dr. Wolfrâd
Netson, fut élu à une forte majorité.
Le 28 mai 1846, plus de 1200 maisons furent 1»

proie des flammes dans la ville de Québec ; et, le 28
rain siiivant, pareil incendie éolatu dans le quartier
SaintrBoch de la même ville, et consuma an nombra
4 peu près égal de maisons.

11. Lord Metoalfe, ayant été obligé de repasser en
Angleterre, en 1845, pour cause de santé, eut pomr
successeur lord Cathcarth, commandant des forces. Oe-
l«i-ci gouvorni^ jusqu'à l'arrivée de k>rd Blffin. en
jwivlier 1847. * '

'

^^ CHAPITKB n.

J)ê Varrivée de lard Elgin, à la CmfédéraUsn»
(1847-1867).

SOMMAIRE.

1. Ravagesdu 'I7PUU8.--2. 3. Incendie du parldtaient & Mont-
réal.—4. 6. Premier concile d» Canada.—6. Incendies à Mont-
réal.—8. Lord Elgin et jon administration 8. Sir Edmond
Head, gouverneur.—9. Evénements de 1865.—10. Le conseil
devenu électif.—12. 13. Ottawa, capitale.—14. 15. Lord Monk
remplace Sir Ëdmoud Uead.—16. 17. Acte de Oonfédén^iou.—20. Lord Monk remplacé par Sir J. Young.—21 . Manitoba et
Colombie anglaise.—22. Lord Duffering, gouverneur-général.

I. Au débat de son administration, lord Elgin en
appela à de nouvelles élections générales, qui don-
nèrent 'ane prépondérance marquée au parti réfor-

miste. Il forma son ministère des chefs de ce parti
;

et, sous son habile direction, le ministère Lafontalne-
Baldwin tit adopter les mesures les plus importantes.
L'année 1847 fut surtout remarquable par l'appa-

rition d'un terrible fléau, qui, après avoir désolé l'Ir-

lande et FEcosse, jeta sur les boixls du Suint-Laurent

II. Qai eit-oe qui saeqéda i lord Mstoalfe ?

1. Quell» tniijttra pA% lord Bigia au début d» fon adminiatratiMif
Oomment foiua-t-U MB miniatèc* T
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en

TOÔOO émiffré8,à demi morts de faim et de privations,
ou brûles des ardeurs d'une fièvre contagieuse.

2. A la session de 1849 la Chambr© vota une loi
pour indemniser les Bas-Canadiens des pertes qu'ils
avaient éprouvées durant les troubles de 1837-38, loi
modelée sur une semblable votée précédemment en
faveur du Haut-Canada, qui avait souffert pour la
môme cause. Cette loi exaspéra tellement les enno-
mis du gouvernement, qu'ils se livrèrent à l'émeute,
insultèrent le gouverneur sur la voie publique pour
1 avoir sanctionnée, brûlèrent l'enceinte parlementaire
•t les deux précienses bibliothèques qu'elle contenait,
et saccagèrent plusieurs des principaux édifices de la
cité de Montréal.

^. Après l'incendie du parlement de Montréal, il
ftatdecidé qu'à l'avenir les Chambres s'assembleraient
alternativement à Toronto et à Québec.
Dans le cours de l'été 1849, le choléra asiatique

jeta de nouveau le douil dans un grand nombre de
tarai lies, à Montréal et à Québec. Mais cette redou-
table épidémie n'exerça pas aloiy autant de ravages
qu'en 1832 et en 1834.

*

4. Le 10 août 1851, eut liei|, à Québec, l'ouverture
du premier concile provincial du Canada, sous la pré-
sidence de Mgr. l'archovéque Turgeon. Les décrets
de ce concile règlent avec beaucoup do sagesse plu-
sieurs questions qui avaient besoin Xnne solution.

5. En 1851, le gouvernement introduisit 1^ tim-
bres-poste de cinq contins.

6. En l'année 1852, la ville de Montréal fht dévastée
par plusieurs incendies désastreux, dont le plus ter-
rible eut lieu au mois de juillet. Pendant doux fours
les flammes portèrent la,désolation dans les faubourgs

i. Qu'eu; 4e remarquable la sesfion législative do 1849? Quelle
fut la oooduite de» ennemis du gouvernement Î--3. Que fut-il décidé
*prè8 r.noeddie du parlement do Montréal?- 4. <îuelle importonte
oér 'monte religieuse eut lieu à Québec lo 15 août 1851 î—sf Oi.« «»M ^ôUïôiuèm»ui, «n îoiii r— 6. QneUe terrible épreuve eût à sun-pwterU vtnede Monirtal, «n l»a2 ? QaeUe réception flt-on ma non»

àtyMÏf
**«'• ?*^ ' ^*" ••«*"»« »•• PrttUoWoM furibonde.2
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Sair Laurent, Saint-Louiii et Sainte-Marie : 1400 mai-
sons lurent consumées.

Cette même année fournit aux Catholiques du Ca-
nada roccasion de témoigner, en la porsoune de M^r.
Bédini, premier nonce npostolique qui ait vinité notre
pays, le respect sans bornes et l'affectiou toute filiale

qu ils ont pour l'Église romaine.
Vers le même temps auusi, les prédications furi-

bondes de Gavazzi contre le Catholicisme, souiovèr:2Ui

une indignation universelle. Des troubles ayant éclaté

à Montréal, à la suite d'un ignoble di!:>cours de ce iU-

natique, les troupes intervinrent: elles tuèrent et

blesseront plusieurs personnes.

L'Université-Laval fut fondée cotte même année
1852, par les Messieurs du Séminaire de Québec ; et

lord Elgin, qufavait obtenu de Sa Majesté la reine Vic-

toria une charte libérale en faveurde cette Institution,

voulut bien en présider l'inauguration en 1854.

7. En 1853, le nombre des membres do l'Assembla
législative fut porté de 84 à 180, dont 65 pour chaque
])rovince.

8. Lord Elgin fut remplacé par Sir Edmond Head,
an mois de décembre 1854. Durant son administra-

tion, lord Elgin fit preuN^e de beaucoup d'habileté et

de sagesse. Feu de gourérneurs se sont idontifién

aussi intimement que lui avec les intérêts du Canada.
Parmi les actes de la Législature, sanctionnés par

lord Elgin, et qui contribuèrent puissamment à la

prospérité du pays, on doit mettre au premier rang
ceux qui aboliront les droits seigneuriaux (1854), sé-

cularisèrent Içs réserves du clergé protestant, et ai-

dèrent la compagnie du Grand-Tronc à couviir la

I)rovinoe d'un vaste réseau de chemins de fer. On
ui doit aussi le traité de réciprocité avec les JËltats-

TJnis, conclu en juillet 1854.

9. Trois événements remarquables eurent lieu en

Parqni lord Blgin fut-il ramplaoé ? Qnels furent les principaux Mtas
anoUonnés par lord BlginT—9. Qm '••t-il paMé d« MmarqnaUe
•Bl'aiiB«»l»»T
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S'J .
Capncieuso." La p'-éBouce de ce bâti-mentrevei la cfansleoœur des daudiens, le souvenirde la patrie de leurs ancêtres. Les ovations qu'ilSfirent au commandant, M. do Bolvùzo, prouverontau ,8 regardent la France comme uno'.5 , chéHe.

vU)Ient '"' ^'' ''^"^'^^ ^"^ P*^ ' e.év.a.menS

2<> la célébration, avec le plus gra,d hvt / ar les
caholiques des villes et des campfgnes i. h' e'^S
8dé(.ombre,en l'honneur delà promulgat; . du dogme

Uavl^"" "" ^"'^^P^'''" "^^ '* BionËeureuse Vierge

a*» La célébration d'une fête civile par la population

lïT' ÎS.!?^'"^^''^
^^ '* P'-i'^ de'sébastopol.

le cAn^rn S5' ^F*«i:'»P« «l^ctif fut introduit dans
le Conseil législatif. Les anciens membres demeu-
raient conseiFlers a vie comme par le pasyé; mais lesnouveaux membres devaient, à Vaveniï, êtriélus parune- des quarante-huit divisions électorales nouvelle-ment formées.

A^' ^^Ti?'*/P^'®«
normales, dont une à Québec etdeux a Montréal, furent établies en 1857, pour y for-mer à I enseignement, dos instituteurs et des institu-

àlTÀ.Vjt''' f-'^''^^
^- O- Cl^auveau, alors surinten-

3ïïn„ H
*^^^^:«*\<în» contribua puissamment à* la fou-dation de ces institutions.

12. Le principal événement de 1858 fut le choix
feit par la rehie, de la ville d'Ottawa, pour le siègedu gouvernement provincial.

^ ^
.
13. Dans l'été de 1860, le Canada et les autres pro-vinces britanniques de l'Amérique du Nord, fuienthonores de la visite du prince de Galles. Le princeinaugura le pont Victorfa et posa la nremièro pierre

des bâtisses du parlement A Ottawa. ïl reçut partout

^11 • îi"*"«"»~>i?«^on importa to subit le gouvernemaot. «q 18«8t
ôiV#hWi?'^'P.*?* «**Wi"»«n«nte fu«nt fondé. « 1M7 t-SÎQurt ftat !• pHnauti éT«iMm«nt d* l'une* 1868 f—il QuVmlLm^Vtl d« nmarittAU* dMM l'tfM d* 18«oT

*#•»!••• PWM,-
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des témoignages non équivoques de la loyauté dtt

peuple oanadion.

14. Sir EUmund Head eut pour successeur, dans le

gouvernementgénérai du Canada, lord Vicomte Mock,
en 1861.

15. Vers la un de 1861, l'arrestation à bord da va-

peur " Trent, " de MM. Mason et Slidell, ambassadeurs

des Ëtats, dits Oonlëdérés, se rendant on Europe, me-
naça le pays d'une guerre avec les États-Uni». La
peçspective d'une guerre produisit une excitation in-

tense et causa une prompte organisation dé nombreux
corps de volontaires, qui, quelques années plus tard

(1866-1870), rendirent de grands services, en repous-

sant les incursions féniennes.

16. En 18ô4,Cesprit d'antagonisme entre la popu-
lation du Haut-Canada et celle du Bas-Canada en étkit

venu à une crise ; et le gouvernement ne pouvait fonc-

tionner plus longtemps. Il était alors évident que
l'union des deux provinces n'avait pas eu tout le ré-

sultat qu'on s'en était promis. L'établissement d'an
nouveau gouvernoment était donc devenu urgent!

17. On imagina alors un système do gouvernement
qui laissât à chaque province le maniement direct de
ses propres affaires, et assurAt à toutes, les avantage
que donne toujours l'union des forces. Les provinces'

appeléets à former une coufédération fbrent celles-ci,

savoir ;'les deux Canadas, la Nouvel le-!Écosse, le Nov^
veau-Brunswick, l'ile du Prinoe-Édouard et celle de
Terre-Keuve; maiscos deuÀ dernières préférèrent gar-

der leur autonomie.
*

18. Les bases de la nouvelle Constitution fédératîve

fturent préparées, en 1865, à (Québec, o& s'étaient ré-

unis les délégués des différentes provinces.

14. Quel fat le snooeisear de Sir fldmnod Head 1—15. Qael ért'
nement vint menacer le raya d'une guerre areo les États-Uni* ? Quel
effet produisit la perspeutive d'une guerre avec les Étata-Uiiis ?—16.
Ona 1* nuMK.t.il *n 1840 ?—17: Qu"! scuTsau "!&& de OQnvesnament

lataglna-t-ott ? Quelles prorinoes ftarent appelées à former une «imi-

ildirationt—18. (Nk ('• int Jet<M les bases de Ip aoai«U« Oontttta-

HMfidkicatWet
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19. La Cp^fédf^ri^tiqn, où Qonvelle Puissance du
Canada, ftit d.^finitivenient reconnue par la pi-oclama-
tion royale#du 23 mai 186T, et fut inaugurée le 1er
juillet suivant. Cette confédération était compof^ée
des quatre provinces «uivantea : le Haut-Cttnftd^, ap-
pelé désormais Ontario; je Bas-Canada, ou province
de Québec; le Koiivoau^Brunswick, et la JNouvelle-

ïlcosse. .

20. Le successeur de loi^d Monk, en qualité de gou-
verneur-général de la nouvelle Puissance, fut Sir John
Young, en 1868. ^.

21. La Puissance du Canada s'est accrue depuis, sa*

voir ;
1** du Nord-Ouest, dentelle fît l'acquisition le 1er

juillet 1810; 2** de la province do Manitoba, formjêe
du Nord-Ouest, et qui entra dans la confédération 1q

1er juillet 1870; 3" enfin, de la Colombie Anfj!ais«,
reçue dans la, Confédération le 20 juillet 1871.

22. A la fin de juin 1873, atTivait à Québec lord
Dafforin, comme gouverneur-général de la Puissance,
en remplacement de Sir John Toong, depuis Wd
Lisgar,

.

'

' ' .

' "11
1 . I

. . , 111, 1,

19. Quand U&ouTelle Puissanoe du Canada fut-eHe déflnUiTemsat
neonitue.? Commaut était-elle eompnsée? -20. Quel fut le 8Uooeateoi>

â« lord MoQJit ?^—31. Qaapd la nouveUe Piiissauoe tS^-elIo l'apqu{s;4o||
dn Kord-QnMtf Quaiiit la pr viiiee de Uftnitol^ii eatra-t-elle di^qi la
Conft dération ?Qiifnd ladolptobie angli^M 7 «atra-t-aUet—22. ^u
q«i Sir Jolui ¥oaag fnt-il renipiaeé ?

laeipa-

oattttt-
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NOUYELLE-ÉCOSSE.

Depuis M séparation de la Nouvelle-France, en 1710,
par suite de la conquête qu'en fit alors

l^Angleterre, jusqu'à nos jours.

SOMMAIRE.

^îî^ fî P. ^^"*fi?"*-~"^- ^- JLi'Angleterre colonise l'Aca-

ïm* 19 fl
^°'5^«"»8» gouverneur; il est remplacé par Hob-™7 r^?!^^%^P^:^'^ ^^ liouisbourfl;,—13. Nouveau gou-yernem«nt.--lf Traité de 1763.-16. ife du Prince-ÉdoiSrd.

—17. Nouveau-Brunswick.—18. Faits divers.—Conf&dération.

j V. A^*
pouvelle-Êcosse ou Acadie tomba aa pouvoir

de 1 Angleterre, en ITIO, par la chute de Port-fioyal,

^o*'*?^ .t',
^"^ '^^*' ^® rendre au général Nicho son.

^ Affaiblie par des guerres continuelles, la France
fat contrainte, en 1713, par lo traité d'Utrecht, de
'®®^®5,?.M"Sifterre» non-seulement l'Acadie, mais
amsi lile de Terre-Neuve et le territoire de la baie
^ Hudson. Elle ne garda que l'île du Cap-Breton.

3. Apres la perte de l'Acadie, les Français forti-
fièrent Louisbourg, afin de protéger leurs possessions
du Oap-Breton. Cette île devint une station de pê-
cherie très-importante, et Louisbourg continua d'en
être la capitale.

4. A la nouvelle de l'insurrection de la garnison de
Louisbourg, les coloh.os anglaises résolurent de pro-
fiter de cette circonstance poi^r s'emparer de cette
place. Une expédition fut vite préparée et placée

1. Qnand 1» NouTdle-Éoogie tomba-t-eUe au pouyoir de l'Aurie-

dUtMoht 7--3. Qae firent 1«b Français, après la oerta £> l'Aii»dUt
Qo9 osrare i-ae aa cap-fireioii 1—4. Que firent les ôolonies anvlaisM'
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BOUS le commandement du général Pepperell. Ce
dernier fit voile de Boston, et aiTiva, le 5 avril 1745,
à Canso, où il fut joint par quatre vaisseaux anglais

80U8 le Commodore Warren. Bientôt ils parurent
devant Louisbourg, qui capitula le 16 juin, après un
siège de quarante-neuf jours. L'île entière eut le sort

de Louisbourg, son.unique boulevard.
5. Vivement alarmé de la chute de cotte forte

place, le gouvernement du Canada demanda du se-

cours en France pour la reprendre avec toute l'Acadié,

Une formidable cx})édition, commandéo par le duc
d'An,viUe, fut envoyée l'année suivante à cet eif(st.

Elle échoua complètement : la plus grande partie éo
la flotta ayant péri dans une violente tempête. l;-

6. Quelques années après, c'est-à-dire en 1748, le

Cap-Breton fut rendu à la France par le traité d'Aix-

la-Chapelle. Après ce traité, des disputes surgirent

touchant les limites des possessions anglaises et fran-

çaises en Amérique, et donnèrent lieu, de temps en
temps, à des hostilités entre les colons de" deux nations.

7. Afin de prévenir tout empièteme sur le terri-

toire en litige, le gouvernement anglais persuada à

trois mille Acadiens de s'établir sur la rive Koi-d de
la Baie do Fnndy, et sur l'île Saint-Jean, appelée de-

puis Ile du Prînce-Édouard.
8. Pour coloniser ce pays, l'Angleterre y envoya

des émigrants à ses dépens; elle offrit aussi à tous les

soldats qui voudraient s'y établir, de leur concéder
des ten*eâ gratuitement, et même de leur fournir des

'armes et des provisions pour un an. Profitant dei^

offres^ libérales du gouvernement, 4000 soldats, qm
venaient d'être licenciés, partirent avec leurs familles

pour le port de "Chibouetoa, " où ils arrivèrent le 21
juin 174S. Ils s'établirent sur les rives de ce dernier,

ft. Que fit la gouvernement du Canada, vivement alarmé de la

«hôte de cette forte plaoe ? Qael fut le récultat de eette expédition

t

—9. Le Cap-Breton- ne fut-il pas rendu à la France 7 Qu'arriva-t-B

Canada pour prévenir teot empiétement «ar le territoire en Ut^çY;^
8, Quels moyens prit l'Angleterre pour oolonitarM pajlT QB«jftt«qjt

fMO Mldati qai Ttiwiwt d'4tn UMQOiéa r
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et nommèrent lenr établissement naissant, Halifox.
9. Le premier gouveraeur de cette nouvelle colonie

fàtCurnwallis.-II y établit un Conseil de six membres,
ëmr lai aider. Il ftit remplacé, en 1762, par Thomas

obson.
En 1762, des émigrants allemands arrivèrent dans

la colonie, au nombre de 1600. Ils allèrent s'établir
dans le comté de Lanembm'g.

10. Pondant ce temps-là, la dispate des limites con-
tinoait. Lee Anglais réclamaient tout le territoire
«a L .:d du fleuve Saint-Laurent^ y compris, la Pénin-
sule de Gaspé. Bientôt après, commença la guerre
de eept ans (1766-1768), qui eut pour résulUt la ces-
HBion du Oanada à l'Angleterre.

11. En 1766, une expédition de Boston, commandée
par le génén.i Winslow, assisté de troupes régulières
sous les ordres du capitaine Monckton, captura le fort
Beauséjour, situé sur la rive nord de la baie dé Fundy.
^^
Cette même anné» eut à enregistrer un événement

bien douloureux : les autorités coloniales anglaises,
voulant se défaire des Acadiens, les réunirent sur
divers points, sons le prétexte de conférer avec eux,
puis, Iri embarquèrent pêle-mêle sur plusieurs vaie
Maux et les dispersèrent dan» leurs colonies, depuiè
Boston jusqu'aux Carolines. Environ 7000 de ces in-
IbrtunéH furent ainsi violemment arrachés de leurs
foyers et^etés dans l'exil, sans pain et sans protection.

1 2. VL'événement le plus remarquable de l'année
1768 fut la chute de Louistourg. Cette importwte
place tomba finalement au pouvoir dea Anglais, qut
en avaientfait le siège avec «ne force de 40000 hommes,
flous les ordres des généraux Amherst, Wolfe, et de
l'amiral Boscawen. Les fortifications de Louisbourg
ftmwit détraites, et ses habitants envoyés en France.

^». Quai fat le premier goare^oeur de eet e oolon'e 7 Pnr qni fut-il
iwnpiMA? Qnela émigtknta srtrhrèreat datia la «oloniè en 17631^10.n «n «tait 1» dispute det limites pendut oe t«ai»-là7 Que réflla-—:—r,— —= — ~— "^ [r!sp!r=-s-iî -os ttwsr ^aci sBïr;;,

Hirwtmt^-i>-U. ea 17Mf

/
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Llle Saint-Jeam fbt en même tràups enlevée k laFrance
ôt annexée à la lï^duvelle-lÉcosse.

13. La Nouvelle-Ecosse reçut une constitution, en
1768; et, le 2 octobre de cette même année, son pre-
mier Parlement provincial fut convoqué à Haliikz,
80US les auspices du gouverneur Lawrence. Ce
gouvernement fat composé d'une Assemblée légis-

lative de 22 membres, élus par le peuplp, et d'an
Exécutif combiné avec un Conseil législatif de 12
membres, nommés par la couronne. Depuis 1719, le

gouverneur et son r >nseil étaient investis de l'admi-
nistration des affairod publiques. ^

14. En 1763, un traité de paix fut conclu avec Iw
Indiens ; à partir de ce moment, la colonie commença
à faire de rapides progrès. Le Cap-Breton fbt alors
annexé à la xiTonvelle-Ecv^^se, et, deux ans plus tard,

il forma un comté.
Après ce traité de paix de 1763, plusieurs des Aos-

diens français, si perfidement exilés en 1755, revinre&t
dans la Nouvelle-Ecosse.

16. En l'année 1770, l'île du Prince-Ëdouard ftit

détachée de la Nouvelle-Ecosse, pour devenir une co-

lonie séparée. Quelques années plus tard, 1775-76,

plusieurs partiesde la Nouvelle-Ecosse ayant mani-
festé beaucoup de sympathie pour k révolutionnaires

américains, il ne fut pas permis aux membres qui r^
{>ré!jentaient ces districts mécontents, de siéger dans
'Assemblée législative.

16. Vers la lin de la Bévolution américaine, 20000
royaliste:» des divers iStats insurgés vinrent se ré-

fugier dans la Nouvelle-Ecosse, et s'y établirent.

17. En 1784, toute la partie de îa Nouvelie-Écosse
au nord de la-baie de Fundy, tat détachée du reste de
la province pour former une colonie séparée, appelée
Nouveau-Brunswick. La même année, l'ile du Cap-

13. Quel changement subit la NoGrelle-Écoare, en 1758 7 Comment
oe gouvernement fot-il oomposé 7—14. Que produisitle traité de 1783

1

—16. Que derini l'iie du Prinoe-Éâpuard, en 1770 7—Id. QucÔ*
•ugmentaiion de population la NouTelIe-Boosie reçut-elle rnt la fia

dala BArolation amérioaiM T—17. Qu'anira-t-U an 17847
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Breton' forma aussi rua goav /netnent séparé, «ireO
Sydney pour capitale. •

18. Les événemeuts qui se t-îont passéK de 1784 à
1867, sont' d'un tîaractère paeitùnie, et «V;.;^ rapport
qu'au développement et au proj^ èâ iat- r. ar de la
pro/ince ; ce sont : la visit«î à Halifax, en 1787. du
pnace Guillaume-Henri, plus tard Guillaume IV j ; ou-
verlnro du grand chemin de Picton, en 1792; l'oxga>
nifft^Iojïde 1^ miMcc, en 1806 ; une ligne de diligences,
établie en tren . u ï^x et Windsor, en 1816 ; la réuni oo
du Càp-Breton k Î-ï 2r»»nv6iîe-ï!: issb, en 1820, l'admis-
sion des Cathoiiqnos_, en 1813, à la jouissance des
mêmes droits civil? . ' ;lo.s Protestants; la jdissolutior
en ISaS," du. OoB?:-;' î^xécivif-Législatif, puis la no-
laination, mr la ccmronnû, d'un Conseil exécutif de
neuf membié^ at d'un Conseil législatif de dix-neui
membres; l'inti-odiiotion, en 1848,, d'un gouvernement
re8j)on9ab*e j la révision des statuts publics, en 1861 ;
la visite du prince de Galles, en 1860 ; la réunion aux
autres colonies, en 1865, par la considération d'un
plan de confédération de -toutes les provinces britan-
niques dé l'Amérique du Nord, sous un même gouver-
iHîinent

; les délégués de la NôuvoUe-Ècosse, du Nou-
T«a j*Brunswick etdu Canada, se réun issent à Londres,
en 1866; le bîll pour la confédération des provinces
passe au Parlement impérial, et reçoit la sanction
royale, le 28 mars 1867.

18. Que «'est-ii passé 4o 1784 à 1867?

m%
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D&PM8 ta séparation de la NmmeUe-Éeime,
mllHJusqu'cTnoajoun.

SOMMAIRE

1. Province 8éparée.~2. Assemblée législative.—2. Frédfi-
rioton.-72.-4k Commerce du bois.~>4« 6. Incendies dans les
bois de MiramicbU et dans.la ville de Saint*Jean.-~7. TnîtjEt'
d'Ashbzirton.—9. Evénements principaux.

1. A l'époque de sa s^paratloii de la lï^oQvdlo-
Ecosse, la population dn ISTpavctaOrBrunswick pliait de
11457 habitants. Thomas Carleton en fat le premier
gouyemeur.

2. Au mois de janvier 1786, fut tenue à SaintrJean»
1^, premièro Assemfctlée législative. Deux anssap^,
la ville de Frédériotoa fut choisie pour le 9i^dii
gonvernement; depuis lors, elle en est demeurée la
capitalo. Cette ])lace n'était alors composée q^e 44
cabanes bâties irrégulièrement; et Saint-Jean, aujour-
d'hui «ville florissante, n'était pas plus oonsidér^bù^.
Le gouverneur Carleton fut rappelé en ÀPgIcteno

en 1803, après avoir gouverné la province près de
vingt ans. Après son départ, cette province fut ad-
ministrée, jusqu'en 1817, par des officiera, appelés pré-
sidents. En 1809, le Parlement britannique taxait
les bois de. la Baltique venant en Angleterre, tandis
qu'il exemptait dcr droits ceux de ses. colonies. Oe
commerce devint une branche d'industrie profitable
e^ on commença la construction dos navires.

J. En 1815, la province reçut un nombre considé-
» 1 'il ,1 , I I—L

1. Quello était la population dn Nonvean-Brutuviok, à l'^poqna de
la séparation de li Nuavelle-ÉonsBe ? Quel en tut le premier gott-
verneur?—2. Quoi fut le principal érénement de l'année 1786 T Qael
ohangvmeni eut liea deux ans après î Qaand Carleton fut-^ll rappelé
en Angleterre ? Gomment la province fut-oUe administrée aprdii le
départ de Carleton V—3. La province ne regat-eUe paa one »iij|aeB-
tauon de popaUtion, en 1816 ?

*^^f;:vv>.
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rable de éfjitm nMUtilirfs, qui venaient d'è^-e licenciée
de l'armée anglaise, alors en Amérique.

4. Xe gouverneur Carleton eut pour successenr le
major-général G. S. Smith, en 181t, qui fut lui-même
rempla^ jj§x le major-géréral Sir Howard Bouglas,
en ,1824. Cette même anuée, la population du Nou-
veau-BmnBwick était de 74176 âmes.

6. L'année suivante, un grand incendie dévasta
toute la côte de Miramichi, couvrant une superficie de
$00ù millee carrés. Baviron 600 personnes y pevdi-
'f«Bt la vie, et la destaruotion des propriétés s'éfeva à
phis d'un million de piastres.

6. Si* Hovrard Douglas eut pour successeur, dans
le gouvernement de la province, Sir Archibald Camp-
bèH, en 1832. Cinq ans après, la ville de SainIrJean
fut visitée fur un incendie qui détruisit 116 maisons,
dont la valeur n'était pas n^pins d'un million de
l^instres.

T. ^tt 1842, eut Heu le- règlement des limites entre
leMaine et le Nouveau-BrnnsWick, par un traité entré
1*At^èletei*e et les États-Unis, traité négocié par lord
iAsvbiirton.

8. Les principaux événements de la province, à
toartir dn traité Ashburton, jusqu'en 1867, fbront;
Fezploration et le tracé, en 1845, d'un chemin de fer,
de Hali&z à Québec, à travers le Nouveau-Brunswick

;

l'introduction, en 1848, d'un gouvernement semblable
^ celui de Québec ; la visite, en 1860, du prince de
^lles, qui ftit cordialement reçu de tous; l*envoi (tes
i^éléffués à la conférence de Québec pour l'union des
Srovincés; et enfin, l'entrée du Kouveau-Brunswick
ans la Confédération, en 1866.

- ^ Qai '•«*#W» Catleton oomne gouTerneur? Quelle était en
1994,I»popaI»tion du Nouveau-Brunswiok 7—5. Qael éTénement eut
Vmu «o I82(?-^. ûaisaooéda à Sir Howard Oouglai ? Qu'airlva-t-U

- (MB 188" t'-T. Quel Wt l'événement le plus remarquable dé 18it2 ?~8.
>A»»lp ftarent lef événementa de la prorinoe, à partir du traité de
;.âaUMUtDiuJuaa'en 1867 ?
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ILE DU PRINCE-EDOUARD.
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DepvM M. séparation de la NouveUe-Frame, m Vlêê^
pat Ut conquête qu'en fit alors VAngleterre,

jusqu'à nos jours.

: SOMMAIRE.

L IVait^ de 1763.-^2. Oottvernemeiit 0épMf6.-^3. OoMUtut-
tioQ accordée.—3.-<6. Des croiseurs amêneaina ptHenl ChîiF'
iQttetovn.—6. Justice faite aux Cath(^iques.-^7. 8. Cjtanxer
mente dans la Constitution .—-9. Evénements de 1850 À lÔo^

1. L'île du Frinco-Édouard fut finaîenient cédée A
rAngleterre, avec le Cap-ifoeton, par le traité de 176^,
et, en même temps, annexée au gouvernement de ia
Noovelle-Écosse.

2* £a 1770, le Parlement impérial accordai cette
lie un gouvernement séparé, et Walter Patterson «^
fut nommé premier gouverneur. £n 1773, elle i^oçu^

une constitution semblable à celle des autres pro?
vinces de l'Améric^ue du Nord, exuepté le ÇSantMU»
lie gouvernement était composé d'un Ueutenant-gou-
eraenr, assbté d'un Conseil exécutif et d'un Cons^^
^gisiatifcombinés

;
pinsj d'une Chambre d'asseçablé»

de 18 membres. Cette Constitution fut modifiée ea
1851.

3. En 1775, deux croiseurs américains, trQuvaii^.

rUe sans défense, at^uèrént et pillèrent Charlotte*
town ; en mêmâ. temps, ils firent prisonniers le gon»
vernenr et deux aulx-és officiers.

4. Walter Patterson eut pour successeur, dans le
gotivernement de la colonie, le général JE. Fanningi

1. Quand oette lie ftet-elle oédéa à rAngletarre T-^S. Qa«l oh#a»
gemèat aubU'oette lie «a 17707 Quelle aorte 4* Oonititation t9Çai-
•Ile «1 1778 ? Oomiaciat le çouTeneniant était-il eompoté?—3._Qtt.'af

•

nva-i-ii es iîTs f ««aao^ sais» ti«i r«fbs-«u« îs oûm âa FfûMi*
Idoaaidt—4. Quel fat le mwm'^-'i 4s Walter Patteno&T



166 [1864

. Que se paiia-
i'Meeéda X J.

~-'5. Qnelle fut la eondaite de Charles D. Ja

l-U so'» t'adp>°n!8tr»ttoa dtr 'jolcùelj. } y
Beady ?-^7. Qu'y eut-il de remarquable su Sir (^Ut^ries Fitirey f-^
§ -y" i M-MaaaK>t-il d* rAnjaniu&KIe itendsst les Assées ÎS44, «t* 1S4<! ?

l^r-Â ftttîeaneoesseurde sir H. V^ Hantteyfw-^ Qa^s fiiiMrt.lu
ptiMlpanz éTénements de 1860 à 186é 7

en 1786.' Il fUt u'-mème remplacé par le oolonel î.
F. "W. Desbarres, on 1805.
Ce fut en 1800, que cette île reçut le nom de Prince-

Edouard, en l'honneur du prince de ce nonj, duc de
Kent, père de la reine Victoria.

6. A J. T>. W. Desbarres, succéda Charles D. Smith,
en 1813. Les procédés tyranuiques do ce dernier
donnèrent lieu à un tel malaise dans la colonie, que
le gouver* ement impérial dut le rappeler en 1824.

6. Sourt l'administration du colonel J. Beady, suo-
oetveur du Oharles D. Smitii, les Catholiques furent mis
sur Uii i^ied d'égalité avec les Pi-otestant». J. ÎReady
eut pour successeur Sir A. W. Yoong, en 1831, qui
fht lui-même remplacé par Sir John Harvey, en 1836.

7. Sous Sir Charles Pitzroy, qui succéda à Sir John
Harvey, en!» 1837, le Conseil exécutif et le Conseil lé-
gislatif devinrent deux corps sqmrci. Sir Charles
Pïtarov- fut remplacé par Sir H. V. Huntley, on 1841.

8. Bn 1844, on commença les bâtisse» coloniales,
et, er. 1846, on fit l'examen géologique de l'île. Sir
H. T. Huntley eut nour successeur, en 1847, Sir Do-
nald Campbell, qui f\it lui-même remplacé par Sir A.
Bannerman, en 1850.

9. Les principaux événemenU de 1850 à 1864
furent: Tinti-oduction, en 1861, uun gouvernement
responsable; la passation, on 1852, d an acte établis-
sant l'éducation libi la ; ssatio; en 1853, d'un
acte établissant le suiirage universel ; l'administra-
tion de Sir Dominick Daîy et l'augmentation de six
membres à rAssemblé<^^ ô islative, en 1864; le ^ m-
plàoement du gouvëmecr i)aiy par Ce irge Dnndas, I
en 1859j l'augmentation de cinq membres au'ConReil I
législatif et la visite du prince de (la 1 le yn 1 860 ; la
ténue à Chftrlottetown, en 1^, ^ -me p-^aembléo des
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délégués de ohaoaue dea provinces britanniques, pour
considérer s'il était expédient d'unir toutes les pro-
vinoes en une confédération.

^

ILE DE TERRE-NEUVE.

I>epm sa téparaticn de la NouneUe-France, par^
la c'mon qui en futfaite à VAngUterre

. pet le traité <V Utrecht, en 1713, !

jusqu'à nos jùwrtr t

SOMMAIRE.

TJ:J1'°^'": * ?f;**»é*—2. Division de l'île.~2. Annexion duLabrador.-^ ^esastrcs.-^t. fi. Coure de iustice -T^ V^t

— '0. 11. Evénei: «nts de l832 à 1864.
"H"*"»

*ii;*^'"®?n/ 'if-Neove forma une province dis-
tincte, en 17 d. Le apitaine Henri Osborne en fut
le premier guuvern avec pouvoir de nommer
les magistrats et d'o^^^nisor un gouvernement. H
divisa lile en districts, et introduisit plusieurs ré-tonn^ salutaires dans l'administration <tes lois

2. En 1762, une flotte française s'empara de Saint-
Jean, qui fut reprise peu après par lord ColviUe.
I* année suivante, le traité de Pans confirma à l'An-
gleterre son titre-de possession de l'île. Les IVançais
iie retinrent que le privilège de pêcher le long des
cotes, privilège qui leur avait été accordé par le traité
(1 Utrecht. Cette même année, 1763, le Labrador, ftitannexe a Terre-Keuvo. Vers le même temps, le ca-

dktinote f Qai «ii ft,t nommé premier gourernear ? Comment te «ir-
l^iil'^A^ZT^" *,Î?-Jr~" ^"^ " P»M*-t-ii en- 1763 1 Qm fit î«gjtté^d. Pftrit M \m% (H«Uo était .lorilapopaUttondÎTTMÎi!
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pitaii)« Oook, célôbro r vigatenr, exnminnit le» cMèi
de l'île. La poptilution de Tone-Nouve était alors
d'environ 13000 iimo».

3. En 1175, lovS côtes do Terre-Neuve furent visitées

par une tempôte hori-iblc La mer monta lie vingt
piedti ; des centaine» de vaisseaux furent jeté» .sur les

côtes et se irisèrent, et plua'de trois cent» personnes,,
périrent.

4. L'année 1789 vit l'établissement d'une cour des
Plaids communs et d'une cour suprême.

5» £n 17! 6, l'Angleterre et la France, étant alors

en guerre, Terre-Neuve fut de nouveau harassée par
les attaques des vaisseaux françuis. La ville de Éaj
of Bulls fut capturée et détruite.

6. En 1803, des écoles furent ouvertes dans plu-

sieurs lieu:^, et des sqôiétjéiB de bienfaisance, organisées

Sour le soulagement des pauvres. En 1805, un bureau
e poste fut établi à Saint-Jean. En 1^08, on orga-

nisa à Saint-Jean la première milice volontaire, et les

côtes du Labrador furent de nouveau annexées an
gouvernement de Terre-Neuve.

7. Durant la guerre de 1812-13, lllo souflFrit beau-
'èonp de la disette des comestibles. La farine se
vendait de 130 à $35 le baril ; le porc, de $38 à $50
le baril, ^t les autres comestibles en proportion. Ce-
pendant, cette cherté f\it compensée par l'augmenta-
tion de la valeur des ai*ticles exportés.

B' En 1817, la ville de Saint-Jean fat éprouvée par
ûeàx incendies^ qui détruisirent plus de dea^ cents
ibàisonâ flvqc nne grande quantité de coinéétibles. La
population de Terre-Neuve éta&'alors die 80000 âmes.

3. Des efforts furent faits, en 1820, j*ottt itméliorer

Ift situation de h Province. Le systéçiè' jitâiciaire

ftrt révisé; des chemins publies flirentx)nt'€*t8; des

8. Qn'j •nt-ild« remarquable, «B 1776 ?-Hl. Qa'«Bt-«*mi*(m établit,

«f ITMt^^. A OMot ftft «Xftoié* nie, eà I7f«r.a9}'Qn'eift-^e qui
«ut Iten M 180S, 1806, «t 18^ T— 7. Qu'eut à xoiiArte toute 111e, in-

Mlff ^mU* <t«it wian la popnlatkHi dé PÉ4 f^9i1ia« flt-oi^ «n
18M T Q««l a été le priaeipal éTénement de l'aaai* 18SV T ' -

un



17845 Dïï MÉaifofiti bu NOtto-ouiOT. -: ie9

conceesioDs do terres f.uont fuiteB, et l'agrioulturo mdéveloppa Quatre ans plus t«;d, les^aSiiM

10. En 1832, nne Assemblée représentative de

législatif fnt composé de neuf membres.

A l«fl4 f événements les plus remarquables de 1832

în iftiQ^"'''"^-
^^ '^38' «'^amen géologique de Hlel

Cnni^n'A "^T.^ ^^
.

''^r°»^'^« reprfse^tative auConse. législatif, qui no forma plus qu'une chamiffScomçtantyingtomq membres; en 1884, séparXades Conseils exécutif et législatif, et établLemenî

U4r«i??"''''''r"î!"* ^^P^^T'^^ avec nne Assemblée

Jfcn r 1?^.*'°^** membres; en 1860, visite duprince de Galles.; en 1864, envoi de deux dépuS
â la conférence de Québec, iais ensuite, ajoumemeTtde la question par 'i Légblatore. '

"^««"«ment

TEERITOIRB DU NORD-OUEST.

J>q>w8 sa séparation de la Nouvelle-France,m vertu de la cession qui en fut faite à
^Angleterre par le traité d'Utrecht,

en 1113, jusqu'à nos jours.

SOMMAIRE.

1. Compâgiiie du Nord-Ouest du Canada.—2 Sea «Tnl/»*.
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œor«,o jyrîqcipal dans lo Îfoid-Ouôst, via lo lae
%|)^i'i0ur, vers l'Océan Pacifique ot la rivière Colom-
Hfs>^ Sea vaisseaux doublèrent même lo eajj* Horn.

2. La Compagnie du Nord-Ouest fit faire plusieurs
«îxploratipns. En 1793, Sir Alexandre Mackenzie fit

pii voyage du Canada à travers les Montagnes Bo-
cheùses, jusqu'à l'Océan Pacifique, et découviit la
jrpiière Fraser. Il découvrit et explora ensuite la
riy^ère Mackenzie. En 1811, l'astronome Thompsoto
û(Scoîivrit les pyincipalos branches de la rivière Oo-
*?^j§» q«'U descendit jusqu'à l'Océan Pacifique.
;>^..J(^ même année, lord Seîkirk acheta de la Com-

Pftl^^ de lî^ 3^ed'Hudson unQ étendue de territoire
~ti;é« entre les limites des États-Unis et les lacs
'Wl^eg ®i

"?'innipegon, appelée depuis colonie de
. ;«iyière-Bpuge. En 1821, il y établit des colons

,^^^^a^^t, deux ans après, dçs Canadiens-Prancais
vinrent s'y établir aussi.

4. Vers ce même temps, les deux compagnies
nvales, savoir: la Compare de la Baie d'Hudson
et la Compagnie du Nord-Ouest, se réunirent en tmo
seulejtittô^ cjojippa^nie.

6-.-I/ôteri1toTredeTaSaio d'Huâson fut divisé en
plusieurs districts, ayant quatre dépôts et 112 forts ou
stations.

-KT^*,-^ Confédération du Canada fit l'acquisition du
Nord-Ouest, lé 1er juillet 1870, ôt en détacha alors
la partio cîbiinuo sous le nom de Bivière-Bouge, pour
en former une nouvelle province, sotis le nom de
Provinoe do Manîtoba.

2. Quelles explorations fit faire U Compagnie da Nord-Ouest ï—«.
Quelle colonie îonda lord Selkirk î-4. (îomment «e termina la qae^
relie entre les doux oompagnieg rivales ?—6. Comment le tewitoire
de la biio d^udsen ft.t-1l divisé ?-«. Qu«»d la SéïérŒïïCanada flt-elle l'aoquisitioJi du Norâ-Oneat, et quand !• Pwviàb» A»
Manitoba fat*rtl« eoaititaée ?

x^wvmw «f
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ILE VANCOUVER
ET COLOMBIE BEITANI^IQUE.

pour

i

1. L'île Vancouver fut découverte, en 1792, par le
capitaine Vancouver de la marine britannique. Cette
Ile a 300 milles de longueur sur une largeur moyenne
de 30 à 50 milles. Elle n'est pas seulement d'une

,

haute importance à raison de ses grandes l'essoufcos
naturelles, mais aussi, par sa position géographique,
qui lui donne; au point de vtie militaii'é surtout, le

2. EniTil, John JËéarn employé de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, explora l'ouest du continent
vers l'Océan Arctique. tJn autre explorateur, non
moins distingué. Sir Alex. Mackenzie, découvrit dans
sa première expédition, la grande rivière, connue
sous le nom de Rivière Mackenzie, qui se jette dans
l'Océan Arctique. En 1806, Simon Fraser, explora
le pays à partir du lac Athàbaska, et traversant les
Montagnes Eocheuses, établit un poste au lac qui
poi-te son nom.

3. L'ile Vancouver fut d*abord occupée par la
Coaipag Je de la Baie d'Hudson, en 1843, qui fonda
la ville do Victoria. Jacques Douglas en fut le premier
gouverneur au nom de Ja Compagnie.

4. En 185^, le gouvernement anglais érigea l'île
Vancouver et -la Colombie britannique en deux
colonies ayant chacune ses limites, mais sous un
même gouvernement. Jacques Douglas fut fait gou-
verneur des deux colonies.

1. Que sait-on de l'Ile Vancouver ? Qu'»-t-eUe de remarquable î—
2. Quelles furent les déoouverteg de Maokenrieetde Fraser «ur le con-
tinent î—3. Par qui l'Ile de Vancouver fut-elle occupée ? Qui en fut
le premier gouverneur Y

—

i. Que fit le sonverneur -^i>-i-i> e» IP43?
Qui fut fait gonremear des deux colonies T

""*
' " '"''' '
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5. En 1QÇ3, los deux colonies eurent chacune un >

ffouvorneur particcUér, ot U capitale de la Colombie
fut nommée Ifew-We8tmin8ter. Le gouvernement
de chacune dô ces deux colonies fut composé d'un
Conseil exécutif, d'un Conseil législatif et d'uneChambre d assemblée. L'île Vancouver, aussi bien

eiectora
*>ri<»nniq«e, fut divisée en districts

6. L'île Vancouver et la Colombie britannique

o^^-u^J^l^J!^
<*ans la Confédération du Canada le

20 juillet 1871, sous le nom de Province de la
Colombie britannique.

flA^il"^"?
'" **•'" «oloniM eurent-eUes ehasane son gonyernenr ?
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Concernant l'union et le gouvernement du Canada,
de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Bruns-

wick, ainsi que les objets qui s'y
rattachent.

d^^S^*'^^^''' 9"tJ®^ provinces du Canada, de la Nou-y velle-lUî088e et du Nouveau-Brunewick, out exprimé le dé-
sir de contracter une union fédérale pour ne former qu'une
seule et même puissance (I^omirtion) sous la Couronnedu rov-
aunae-uni de la Grande-Bretagne, avec une constitution.,^!»-
sant sur les mêmes principes que celle du royai^me-uni •

Considérant, de plus, qu'une telle union aurait l'effet de déve-
lopper la prospérité des provinces et de favoriser les intérêts
de l'Empire Britannique:

p£**M •**^™"*'*'îf î^l"^'- *5l"'*^ ^' opportun^ concurremment avec
1 établissement de l'union, par autorité du parlement, non-seu-
tement de décréter la constitution du pouvoir législatif de la
Puissance, mais aussi de définir la nature de son gouverne-ment executif: °

Considérant, de plus, qu'il est nécessaire de poui-voir à l'ai-

A ces causes, Sa Très-Excellente Majesté la Reine, do "avis
^t du consentement des Lords Spirituels et Temporels et desCommunes, en ce présent parlement assemblés, et,par leur au-
torité, décrète et déclare ce qui suit :

I.—PRÉIilMINAIRES.

1. Le présent acte pourra être cité sous le titre : " L'Acfe de
l'Amérique Britannique du Nord, 1867."

2. Les dispositions du présent acte relatives à Sa Majesté laReine s apj)liquent également aux héritiers et successiura deSa Majesté, rois et remes du royaume-uni de la Gmnde-Breta-
gne et d'Irlande.

II—UNION.

3. Il sera loisible à la Reine, de l'avis du Très-Honorable
Conseil Privé de Sa Majesté, de déclarer par proclaSionqu a compter du jour y designé,—mais pas plus tard que sixmois après la passation du présent acte,-ie8 provinces du Ca-nada, de la V-^'îvfiîle-EnnKHP st. H-.î >j.'-.î-.v="-Tï=....^_:_!- __i-l"

meront qu' :, «wle et même Puissance'rolisle^nonrdu'caim-
da, et, dés

^
. ir, ces trois provinces ne formeront, enconcé

quence, qu c r- seule et même Puissance sous ce nom.
4. Les dispositions subséquentes du présent acte, à moinsque le contraire n j apparaisse explicitement ou implicitement,



prendront leur pleine vigueur dès que l'union sera effectuée,
ceflt-A-dire, leiour a compter.duqoel, aux termes de Iaprocl%-
«ftation de la Reine, l'union sera déclarée un f'^it accomplie
dans les mêmes dispositions, à moins que le contraire n'y ap-
paraisse explicitement ou implicitement, le nom de Canada si-
gnihera le Canada tel que constitué sous le présent acte.

5 Le Canada sera divine en quatre provinces, dénommées :—untario, yuebec, Nouvelle-Ecosae'fet Nouveau-Brunswick.
e. Les parties de la province du Canada (telle qu'existiint ft

Ja passation du présent acte), qui constituaient autrefois les
provinces respectives au Haut et du Bas-Canada, seront cen-
sées séparées et formeront deux provinces distinctes. La par-
tie qui constituait autrefois la province du Haut-Canada fonde-
ra la province d'Ontar j ; et la partie qui constituait la provin-
ce du Bas-Canada formera la province de Québec.

7. Les provinces de la Nouvclle-Écosse et du Nonveatl^
Brunswick auront Icp mêmes délimitations qui leur étaient
assignées a l'epbque de la passation du présent acte. '

8. Dans le recensement général de la population du Canada
qui, en vertu du présent acte, devra se" feire en mil liuit cent
soixante-et-onze, et tous les dix ans ensuite, il sera fait une
enumeration distincte des populations respectives des quatre
provinces. ^ •• *v

III.—POUVOIR EXÉCUTIF.

9. A la Reine continueront d'être, et sont par le présent at-
ibués le gouvernement et le pouvoir exécutifs du Canada.
10. Les dispositions du présent acte, relatives au gouverneur-

général, s étendent et s'appliquent au gouverneur- général du
Canada, ou à tout autre chefexécutif ou administrateur pour
le temps d alors, administrr.ntîo gouvernement du Canada aunom de la Reine, quel que soit le titre sous lequel il puisse
être désigne. '

11. Il y aura, pour aider et aviser, dans l'administration du
gouvernement du Canada, un conseil dénommé le Conseil Pri-
ve de la Reine pour le Canada; les personnes qui formeront
partie de ce conseil seront, de temps it autre, choisies et man-
dées p&r le gouverneur-général et assermentées comme Con-
seillers Frives; les membres de ce conseil pourront, de temps
a autre, être révoqués par le gouverneur-général.

12. Tous lee pouvoirs, attributions et fonctions qui,—par
aucun acte du parlement de la Grande-Bretagne, ou du parle»

(je la législature du Haut-Canada, du Bas-Canadp?, du*Canada"
de la Nouvelle-Lcosse ou du Nouveau-Brunswick, lors de l'u-

tri
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ÏSrr;:!?^.^^ 1"^^ *'''' gourerneurs et Heotenants-gonver-

ou d'a^Pnfn!^^r"T' °"
V*'' ^* coopération de ces conseils,

îpri^,fa ^ "r*"?'^
de membres de ces conseils, ou par ces gou-

IfCt m?'ni'r*f"*"*''S?r"'""""^«
individuellement, seront,

^L^ à^^» ^ continueront d'exister et qu'ils pourront être exer^

TnJ^jtlT'"'''
'«l^t'^e'n^nt »« gouvernement du Canac'i--

ces, de 1 avis, ou de l'avis et du consentement ou avec la coo-

jS^*ïrJ" ^""T'^
Privé delà Reine pour le Canada oudW

lemett sfCT^/»!'
°" ?*•,'" ^«"^«''nenr-général individuel-lement, selon le cas ; mais ils pourront, néanmoins (Pàuteéuxexistenten vertu d'actes de la Grande-Bretagne ou du Sr?e^ment du ropume-uni de la Grande-Breia^e et d'IrlaK.

être révoques ou modifiés par le parlement lu Canada
^'

Pnve de la Reine pour 13 Canada.

14 II sera loisible à la Reire, si Sa Majesté Je iuee à dkvpos, d'autonser le gouverneur-général à nommer,S ou SS^sieurs personnes, conjointement ou séparément, iK)ïr wSrcomme son ou ses députés dans aucune partie ou mrtfes fa
S.nl^.^"'"'' 'r ^f"1^ *'*P**''*^' exerccr,'durant le Jj^S dîgouverneur-général, les pouvoirs, attributions et fonctions dï
Sr^! "T^'"''^'^ *»!''> g?"verneut-général jugera à pnïpos ou nécessaires de lui ou leur assigner, suj4 aux restrifrtions ou instructions formulées ou communiquéesZ a Reîne, ma.8 la nomination de tels député ou dlputés^^e ^urrïempêcher le gpuvemeur-général lui-même d'exercer I^ÏJÏvoirs, attributions ou fonctions qui lui sont conférés.

^
i^ A la Reine continuera d'être et est par le présent attri-bue 1. commandement en chef des milices^e ter?eTde meVet de toutes les forces militaires et navales en Canada.
16. Jusqu'à ce qu'il plaise à la Reine en ordonner autre-ment, Ottawa sera le silge du gouvernement du Canada.

IV.—^POUVOia rÉO^SLATIF.

17, Il y aura, pour le Canada ^f.» u; »î.'nî«»nf rni e/>fo ««,«

bresde ces corps rf-spectifs, seront ceux prescrits de temps à



MtM p«s adiie du parlement du Canada ; iii'ne de'vrôni ceBêii-"*

tïl^hT^Z^^f^V
ceux possédés et exercés, lorsTlaïïSS.

ÎTnf H.f^f"* *°*^' P^' ^? ^^«""^'^ des communes du pSe^ment du royaume-uni de la Grande-Bretaene et d'Irlaide *îpar les membres de cette chambre.
'^^'*"*''® *' ** *'^*'»<*« •'

rfJÎ:o^i
P»':^®™®"* du Canada sera convoqué dans un délaide pas plus de six mois après l'union.

*n^£ni?/.f'*'*
'*"*' ^f^'?'^ *^" parlement du Canada une foiaau jnoms chaque année, de manière à ce qu'il ne s'écoule ma

rjfnÏT"' t *^°"^« «^°'« «°t^« ^ de?nière séanTd'uM
Snte P*'^*""**'^* «* «» première- séance dans la seseZ

Le Sénat.

J^era de soixante-et^louze membres, qui seront appelés sëna-

u^K ^° °® ^"^ concerne la composition du sénat, le Canadasera censé comprendre trois divisiona t

v.anaa»

1. Ontario;
'

2. Québec;

veLB-!i?«wTif^'"'*/'*™^.^'?»N<>"^e"e-ÉcosBe et le Nou-

.Ji^ce qm concerne li^ province de Québec chaonn /ï«vingt^uatre sénateurs la représentant, sera nommé Sr Tun
dfn« u^'3l"f''1 «o"^ge« électoraux du Bas-Canîr, &é,Sï
ftdul%Tct^;:^'^"^^'^"«^^P^*- P--- des%ïtrît"

23. Les qualifications d'un sénateur seront comme suit-
1. I devra être âgé de trente ans révolus :

2. Il devra être sujet-pé de la Reine, ou sujet de laRein«naturahsé par acte du parlement de la Gronde-BVlS?
«Lt5ÏE'^"7ri^^:""^ d« ^^ Grand -fe
ffn^es du Haf,î'r

"" ^% ^^ M^^*"^« d« l'«"e des pro-
£ if w n "S*"^^*' ^"^ Bas Canada, du CanidTde la Nouvelle-Ecosse, ou du Nouveau-BrunswS*avant l'union, ou du parlement du CanX après ffi

8. Il de\ ra posséder, pour son propre usatre* et bénéfÎPPcomme propriétaire en droit ou e^n éq,5ît, des t^r« aï
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»tt

tènements tenus en franc el commun socoage,<^~ou être
en bonne saisine ou possession, pOur son propre usage
et bénéfice, des terres ou tènements tenUs en franc-alleu
ou en roture dans la province pour laquelle il est nom-

.

me, de la valeur de quatre mille piastres, en sus de tou-
tes rentes, dettes, charges, hypothèques et redevances
qui peuvent être attachées, due? et payables sur ces
imnieubles ou auxquelles ils peuvent être affectés ;

4. Ses propriétés mobilières et immobilières devront valoir,
somme toute, quatre mille piastres, en sus de toutes ses
dettes et obligations

;

il. Il devra>ètre domicilié dans la province pour laquelle U
est nommé

;

6. En ce qui concerne la province de Québec, il devre être

^ domicilié ou posséder sa qualification foncière 'dans le
collège électoral dont la représentation lui est assignée.

24. Le gouverneur-général mandera de temps à autre au
sénat, au nom de la Reine et par instrument sous le grand
sceau du Canada, des persomies ayant les qualifications vou-
lues

; et, sujettes aux dispositions du présent acte, les person-
nes amsi mandées, devienciront et seront membres du sénat et
sénateurs.

25. Les premières personnes appelées au sénat seront cel-
les que la Reine, par mandat sous le seing manuel de Sa*Ma-
jesté, jugera a propos de désigner, et leurs noms seront insè-
res dana la proclamation de la Reine décrétant l*union.

26. Si, en aucun temps, sur la recommandation du gouver-
neur-général, la Reinejuge à propos d'ordonner que 1?ois ou
SIX membres soient ajoutés au sénat, le gouverneur-général
pourra, par mandat adressé à trois ou six personnes (selon le
cas) ayant les qualifications voulues, représentant également
les trois divisions du Canada, les ajouter au sénat.

27. Dans le cas où le nombre des sénateurs serait ainsi enaucun temps augmenté, le gouverneur-général ne manderaaucune personne au sénat, sauf sur pareil ordre de la Reinedonné à la ^uite de }a même recommandaUon, tant que la re-
présentation de chacune des trois divisions du Canada ne serapas revenue au nombre fixe de vingt-quatre sénateurs.

28- Le nombr» des sénateurs ne devra en aucun temns ex-céder soixante-dix-hujt.
«="»!»» ex

29. &«et aux dkposilionB du présent acte, le sénateur oc-cupera à vie sa charge dans le sénat.
"«««wur oo

,"•»• ,- " -iv.... jw^ùii», par corit revêtu de son seinir «t
adresse au gouverneur-géné^, se démettre de seî fonctfonlau sénat; *prè8 quoi, son siège deviendra vacant!

"'""'^*
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1. Si»,4vi«nt deux seasioûfl conflécutives du pairlnpent, il>

manq^ue d'assister aux séances du sénat ;

2. S'il prête ax^ serment, ou souscrit une déclaration ou re-
OOnnaiRSanCe A'iiilt^trfsunp.a. nhftiaBn.nn.A nn atta/thamani

privilèges d'un sujet ou citoyen d'une puissance étran-
,\gère;

• 8. 8 il est déclaré en état de banqueroute ou de faillite, ou
s'ila recourjs au bénéfice d'aucune lor concernant les
faillis, ou s'il se rend coupable de concussion ;

4i S'il est atteint de trahison ou convaincu de félonie* ou
d'aucun crime infamant;

5. S'il cesse de posséier la qualîfica.ion reposant sur lapro-
priéU* ou le domicile; mais un sénateur ne sera pas ré-
puté avoir perdu la qualification reposant sur le domi-
cile par le seul fait de sa résidence au siège du gouver-
nement du Canada pendant qu'il occupe, sous ce gou-
vememoiit, une charge qui y exige sa présence.

. 32. Quand un siège deviendra vacapt au sénat par démis-
sion, décàs ou toute autre cause, le gôuverneur-géneral rem-
plira la vacance en adressant un lïTandat à quelque personne

• capable et ayant les qualifications voulues.

33(i S'il s'élève quelque question au sujet des qualifications
d'un sénateur ou d'une vacance dans le 'sénat, cette question
sera entendue et décidée par le sénat.

34. Le gouverneui^-général pourra, de temps à autre, par
{^strument sous le grand sceau du C(inada> nommer un séni^-
ifiur comme orateur du sénat, et le révoquer et en nomm^
^n autre àlSa place.

85. Jusqu'à ce que le parlement du Canada en ordonne au'-
trement, la présence d'au moins quinze sénateurs, y compris
l'oratenr, sera nécessaire pour constituer une assemblée du
sénat dans l'exercice de ses fonction?.

déliberative; ^ .._ „ ^-..^^^
- décision sera considérée comme rendue dans la négative.

IJa Chambre des Communes.

37, lift chambre des communes, sujette aux dispositions
du présent acte, sera composée de cent quatre-vingt-un mem-
Itres, dont aaatre-rinirt-deux renrésenteronf, Ontann, ani vanfa.
et-cinq Québec, dix-oeuf la Nouvelle-Ecôsae etquinze le Nou-
veau-Brunswico:

.
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la cliKmbre des communes an nom de 1» Reine, pw instrumeirt
80U8 le grand sceau du Canada.

^. Un sénateur ne pourra ni être élu, ni Biéwr, ni TOter
comme membre 4e la cham'ore des communes.
40. Jusqu'à ce que le narlement du Canada en ordonne ail'

^ment, les provinces d'Ontario, de Québec, de la Nouvelle-
*«os8e etdu Noureau-Brunswick seront,—en ce qui concerne
1 élection des membres de la chlunbre des communes,—tÛvieïe»
en dietnota élfjitorauz comme suit :

L—ONTÀBIO.
Lapnmnce d'Ontario sera partagée en o^Mntés, divisione^cit

camtèaiBidinga), cités, parties de cités, et villes, tels qu'^-
merés dans la première cédule anrtsxée au présent acte) dmr
çune de iîes divisions formera^un district électoral, et ^aqne
mstriet désigné dans cette cédule, aux» droit d'élire un mSmf
nrv.

2.-<lTJÉBB0.

j. ^ P^y^^f^ àe Québec sera partagée fn ^oîwmte-eiHîinq (fi|f^

toçjf électoraux, comprenant les soixante-et-cinq di^dsiotui
électorales en lesquelles le Bas^Canada est actuellement dïvisÔ
en wrtu du cb^itre deuxiènàe des statuts r(»Jfondu8 du Canar
da,du cbapitre soixan,te^t^ninze des statuts refondus pour40
£«Miianada, etde l'acte de la provbce du Canada de la vingl^
troisième année du règne de Sa Majesté la Reine, ch^iùre pse-
mieiy ou de tout autre acte lep amendant et en force à l'époqud
de 1 union, de telle manière que chaque division électorajiQ
(institue, pour lea fins du présent acte, un district électoral
ayant droit d'élire un membre

.

'

3.—TOUVELLE-ÉCÔSSB.

Ch^ttn des dix huit comtés de la Nouvelle-Éooêse formera
un district électoral. Le comté d'Halifax aura droit d'élii«
dou membres, et chacun des t^utree comtés un membre.

NOUTE4.tJ-BEUNSWICK.

Chacun des quatorze conriés dont se compose le Nouveau*
Bifunswick, y compris la cité et le comté de SainWean, fer-
mera un district -éli^ïtoral. LiL 04té de Saint-jA&s ^^-^^^^m
également un district électoral par elle-même. Chacmn âê
oas quinze dii^k)l« électoraux aura dlroit d'élko un menafaM.

M' Jwsm'à <t f<w le pariwwBt du qimaia an wfÉBoat •»»,
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blée législative dans les diverses provinces,—les votants aux
élections de ces membres,—les serments exigés des votants»
^les officiers-rapporteurs, leurs pouvoirs et leurs devoirs,*»
le mode de procéder aux élections,—Iç temps que celles-ci
peuvent diiirer,—la décision des élections contestées et les
procédures v inoidentes,—les vacations des si^es en parle-
ment et l'exécution de nouveaux brefs danu le cas de vacations
occasionnées par d'autres causes que la dissolution,—s'appli-
ÏVieront respectivement aux élections des membres envoyés à

k chambre des communes par ces diverses provinces.
Mais, jusau'à ce que le parlement du Canada en ordonne

autrement, a chaque élection d'un membre de la chambre de*
communes pour le district d'Algoma, outre les personne*
ayant droit de vote en vertu de la Toi de la province du Gana-
da, tout sujet anglais du sexe masculin, âgé de vingt-et-unao*
ou plus, et tenant feu et lieu, aura droit & vote.

42. Pour la .premi^r<^ élection des ttiembres de la chambre
des communes, le fni'^wneur-général fera émettre les breft
p^r telle personne e >> telle forme qu'il jugera à propos,
et les fera adresse iciers-rapporteurs qu^l désignera.
La personne er .

;• u : is brefs, sous l'autorité de la présen-
te section, aura les •.

;fais pouvoirs oue possédaient, à Pépo-
?ue de l'union, les officiers chargés d'émettre des brefs pour
élection des membres de la chambre d'assemblée ou assem-

blée législative de la province du Canada, de la Nouvelle-
Ecosse ou du Nouveau-Brunswick : et les officiers-rapporteurs,
auxquels ces bref^ seront adressés, en vertu de la présente sec-
tion, auront les mêmes pouvoirs que possédaient, à l'époque
de l'union, les officiers chargés de rappurtei les brefs pour
l'élection des membres de la chambre d'assemblée ou assem-
blée législative respectivement-

43* Survenant une vacance dans la représentation d'un dis-
trict eleetoral à la chambre des communes, antérieurement A
la réunion du parlement, ou subséquenunent à la réunion du
parlement, mais avant que le parlement ait statué à cet égard,
les dispositions de la section précédente du présent acte s'éten-
dront et s'appliqueront à l'émission et ad rapport du bret rela- .

tivement au district dont la représentation est ainsi vacante.

44j La chambre des communes, à sa première*réunion aprôa
une élection générale, procédera, avec toute la diliaence norf-

.45. Bùrvenant une Tadanœ dané la charge d'ràrateur, par
^mêfmmùmiw. oa maHn oMue, 1» «lkMia«« dm oommuneg

•
.,
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procédera, avec toute la diligence powiible, à l'élection d'an
auore de ges membres comme orateur.

46. L'omretir présidera à toutes les eoances de la ohambre
des communes. ; '

47. Jusqu'à cp que le parlement du Canada en ordonne au-
trement,—»! l'oiateiir, pour une raison quelconque, quitte le
tauteuiidela chambre d«"s communes pendant quarunte-huit
heures conséciitves, la chambre pourra élire un autre de se
membres pour agir comme orateur; le membre ainsi élu aura
et exercera, durant l'absence de l'orateur, tous les pouvoirs,
pnvilôges et attributions de ce dernier.

48. La présence d'au moins vingt membres de la chambre
des communes seru néceps.-in pour constituer une assefnblée
de la ohambre dans l'exercise de ses pouvoirs ; à cette fin. l'o-
rateur sera compté comme un membre.

i?V -®^-5r i'ons soulevées dans la chambre dfts communes
seront aecidées à la majorité des voix, sauf celle de l'orateur;

"i*'^J'?'^q"«^««7o« eeron* également partagées,-et, en cecas seulement,—l'orateur pourra voter. *^ * ' » »

vo

r.-^^\}f't^^^^ ^^ la chambre des communes ne sera que de
cinçi ans, à compter du jour du rapport des brefs d'élection, àmoins qu'elle ne soit plus tôt dissoute par le gouverneur-gén^

-nJvl'„îîr?^^'**^"i®"*^P''^,*^*' recensement de mil huit centBoixante-etronze, et après cha<iue autre recensementfdécennalk repre«entet,on es quatre povipces sera répartïï^d? nou-veau par telle autorité, de tel/e manière et à dater de telle
"^

^^LT 5?""f ' ?" ^"r * ^"*^*^' P'««"'f« i« parlement^;anada, d'après les règles suivantes:
*^ "«"tau

• tints^
*"'* '* °°"'*'® ^""^ *** 8oixante-etH5inq représen-

^'
"k!!'!*^^'^"^

à chacune des autres provinces un nom-
SnUfî/T''''?*fA"*' P'-^ÇO'-tionné au chiffre de sa tS^pulation (constaté par tel recensement) comme le noC-

„de Québec (ainsi. constaté);
pupuiauon

*=«W«tant le nombre des représentants d'une provin-^ la iSnftïtT ^""X
«*>">?*? d'une faction n'excédaïtpas la moitié du nombre total nécessaire nour donner Ala province dro t à un représentant

; mai/ foute fmctLnexcédant la moitié de ceLmbre éqJuvaudra au riombré

4. Lors de cbaauA nnnvollâ «i..»-*:*: _„ii. _;.'..
n>ura lieu dans le'nombre'dM repréMuton'" 'i^l^T'vmce, à moins qu'il ne soit constité parT T^2f\W««went ^e 1^ <^iffre d« la populaff^n de S^V

8
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OOirSTITUTION

proportion d'un vingtième ou plus;
6. Les nouvelJes répartitions n'auront d'effet qu'à coniDter

de i expiration du parlement alors existant.

52. Le nombre des.membresde la chambre des communes
pourra de temps a autre être augmenté par le parlement du
Canada, pourvu que la proportion établie par le présent actedans la représentation des province^ reste intacte.

Législation financière ; Sanction royale.

53. Tout bill ayant pour but l'appropriation d'une portion
quelconque du revenu public, ou la création de taxes ou d'im-
pôts, devra onginer dans la chambre des communes.
54. Il ne sera pas loisible à la chambre des communes d*ar

dppter aucune léeolution, adresse ou bill pour l'appropriatioR
d une partie quelconque du revenu public, ou d'aucune taxe
ou inipot, a un oWet qui n'aura pas, au préalable, été recom-mande à. la chambre par un me'^sage du gouvemeur-génénJ
durant la session pendant laquelle telle résolution, adresse on
bili es proposé.

55. Lorsqu'un bill voté par les chambres du parlement sera
présenté^u gouverneur-général pour la sanction de la Reine,
le gouverneur-général devra déclarer, à sa discrétion, mais
«ijet aux dispositions du présent acte et aux instructions de
Sa Majesté, ou qu'il le sanctionne an nom de la Reine, ou
qu'il remse cette sanction, ou qu'il réserve le bill pour la si-
gnification du bon plaisir de la Reine.

56. .Lorsque le gouverneur-général aura donné sa sanction
à un bill au nom de la Reine, il devra, à la première occasion
favorable^ transmettre une copie authentique de l'acte à l*un
des principaux secrétaires d'état de Sa Miyesté ; si la Reine en
conseil, dans les deux ans après que le secrétaire d'état l'aura
reçu,.juge à propos de le désavouer, ce désaveu,—aocompaimé
d un certificat du secrétaire d'état, constatant le jour où li au-
re reçu racte,—étaût signifié par le gouverneur-général, par
discours ou message, à chacune des diambres du parlement
ou par proclamation, annulera l'acte à compter du jour de
(elle signification.

57. Un bill réservé à la signification du bon plaisir de la
Reine n'aura m force ni effet avant et à moins que dans les
deux ans à compter du jour oii il aura été présc.^^ au couver*
neur-eénéral nour T«AAvnîr1a oanAtinr Ha u !?»:..« >^ ^ :._

ne Signifie, par discours ou message, A «hft^inf 4m dsos

•-••>
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'•

^nahrea dn parlement ou par proclamation, qu'U sa 'reçu Im.sanction d-i la Reine en conseil.
> 4" " i riîçu i«

^a?fif
'^•*'°'"^* messages ou proclamations, seront consinéBdans lea journaux de chaque chambre ««fc nn /i«7,Ki» ja^ ;

certifié ei ae;'adélivré>*?oLie;qu''UUti^^^^^^^^
dépose parmi les archives du Canadj». ^

'

V.—CONSTITOTÏONS PHOVINOIALM.

Pouooir Eacécutif.

58. Il y aura, pour ohaque province, «n officieraDDeléKAti-tenant^ouverneur, lequel sera nommé par le gouv?raeuSnéral en Conseil par instrument sous le^ndKTduc^I
59. le lieutenantrgouvemeur restera en ^^harye durant !•bon plaisir du gouvemeur^néral

; mais, tout S^tenSLÏvemenr nomml après le commencement* de la pî^mS^
ÏSv fSr'-

'™'°' du Canada, ne pourra être révS dTnïïïÇOU.S des cinq ans qui suivront sa nominaUon, à moinTaVÛn'y ait cause : et cette caiiB« <iAw..a i„; â» '"."."'! ^'» "

et à la chambre des commVnesTdVnTrcourrSS^CSi
non, dans le délai d'une semaine après le commencent 2»la session suivant du pariement.

««Mueucement a«

60. ,Les salaires des lieutenants-souTcmeura semni <!,&.
•t payés pcr le parlement du Canada.

^°* "**^

61. Chaque lie«tenant-jsou"erneur, avant d'entrerdaniPiii
eroice de ses fonctions, prêtera et souscrira devantîe ïouv2?neur-général ou quelque personne à ce par lui autîrifée. £wments d'aUegeance etd^^ prêtés pTle ^ouveîïeS^Ï

62. Lesdispoeitiobsdu présent acte, relatives au lieutenafcUgouverneur, s'ét^dent et s'appliquent au lieutenanîïJSSh^neur de chaque provmce ou à tout autre chef exécutif^uS^
SinfhT*,?'* "^^ ^** **T d'»lo'-«/adn»inistant,l. gouveiîtment de la province, quefque soit le Utre soua l^uSûlSât

63. Le conseil exécutif d'Ontario et de Québec se *^mn«.
sera des personnes que le lîeutenant-gouvîrneur jugSÏÏ?^tMops à autre, & propos de nommer, et7 en premieHwu «£
officiers suivants, savoir: le urocuveur^néSTiT Jifl^J??
«tregistrairede la provinoe,-le trésoriwde' la pro^oTS
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S ÎS et tl?^ ^^ la couronne, et le commÎMaire dV
beo-l orateur du Conseil législatif, et le solliciteur-général.

deîîVolîn^.ÏÏ'iiî''w°°
^'^ l'autorité executive, dans chapune

ÎTJ^*?«^ ^^ Nouvean-Brunswick et de la Nouvelle-laS!

dXtef''"'^^"^^^ la^Grande-Bretagne StArlanCot
nïda. afeTlo™ fT^^^'^' du Baf-Canada ou du'cï
Xî^n,?!?: ^°'?**®^"°'^°-^*a»ent conférée au.x courer-

Sn £^!îr-fi*
^*? pa' eux exercés, de l'avis, ou de l'avis etduconwntement/es conseils exécutifs respectifs de ces prS

ÎSÎIh«*''^k* coopération de ces coSseils ou d'auSÎS
;«?&i*®T™^'^''''®««« conseils, ou par ces gouve?ne,ïï

«ï»ur^°*°**:«°Ar^'*°«"'^ individuelleiSnt, serfnSntïS
qu'ils pourront être exercés après l'union, relativement aitgnvernement dX)nUrio et de Québec re8^ctiveme?Cronfô!ïéaau heutenantgouvomeur d'Ontario etUe Québ^^S^jement, et pourront être par lui exercés, de vSS^ndl^l
et du consentement ou avec la coopération des conseils exé!cutift respectife ou d'aucun de leurs membres, ou iSr le li-ultenant-gouverneur individuellement, selon le cal? mais Siiwurront, néanmoins (saufceux *• at en vertu i'wtes SU Grande-Bretagne ou du parlet. Ju royaume-LT dl ilGrande-Bretagne et d'Irlaniô, étr* .^vcquéJ ou modmés paîles législatures respectives d'Ontario et «le Québec.

^^

66. Les dispositions du présent acte, relatives au lieutenant-^uverneuren conseil, seront interprétées comme s'appliquant

67. Le gouverneur-général, en conseil, pourra, au besoinnommer un admmistrateurqui remplira les^ctions deUeu-
«enant-gouvemeur durant l'absence, la maladie ou autre inca-
pacité de ce dernier.

68. Jusqu'à ce que le gouvernement exécutifd'une provin-
ce en ordonne autrement, relativement à telle province.ies siè-
ges du gouvernement des M<)vince8 seront comme suit, savoir :

fiP'ÏL2°**"***i^V*^ ^u
^ownto; pour Québec, la cité de

Québec j
pour la Nouvelle-Ecosse, la cité de Haliâu i et. nonr

le Nouveau-Brunswiok, la cité de Frédéricton. .



^1 LA WiSAiroi »V CfANÀAA.

Pow)oir LégUlatif,

att

1.

—

Ontabio.

aemblée léfislaUve d'oitiS)
«^«"bre, .ppeiéTl'As.

qA-vinr^^^^ «era composée de

2.—Quteio,

de oûfhpî T* <?
Reine, par instniaient sous le grand sceau

BOUS le grand sce°™deOué£r,f*
°°'"'"«'a» P" instrument

les qualfâcationrvouket^^î'irr'eiTpir"^ ^^^^* '''^y*'''

d'ul^o^;iufer1aTate^ ïï
7*^* ^*« qualificaUons

Conseil législatule Québ«j efcr»^.""^ ''*^'^<=« *^»''« 1«

législatif.
^"*'^* ®"® ««" entendue par le Conseil

inJtîim'^e'nïrsTXTernîébi' *^"P« * •*'^*"' P«
bre du Conseil lémsSSfd/o^?^»^

Québec, nommer un mem-
et également IeXiîn;?t.^r^_«°'""'« «rat*»', de ce corps.

7Ô ' .A
." '' ^" ""'«'««'•r QQ auti^ & sa place:

trel^InrSéseScïd'iu mâ^^^^^^
'^^ ^£i^ «° ordonneau-««w la présence d au moua du membres du Conseil légis-
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iii

latif, y compris l'orateur, sera néceMaire ponr constituer tina
assemblée du conseil dans Texercice de ses fonctions.

79. Les questions soulevées dans le Conseil It'gislatifde Qué-
bec seront décidées à la majorité des voix, et, dans fous les
cas, r<»rateur aura voix délibérative

; quand les voix seront
également partagées, la décision sera considérée comme ren*
due dans la négative.

80. L'Assemblée législative de Québec se composera de
soixante-et-cinq membres, qui seront élus pour représent»
les soixante-et-oinq divisions ou districts électoranx du Bas-
Canada, mentionnes au présent acte, sauf toute modifloation
que pourra y apporter la législature de Québec ; mais il ne
pourra être présenté au .lieutenant^ouverneur de Québec»
Sour qu'il le sanctionne, aucun bill a l'effet de modifier les
élimitations des divisions ou districts électoranx énumérés

dans la deuxième cédule annexée au présent acte, à moins
qu'il n'ait été passé, à ses deuxième et troisième lectures, dans
PAssemblée législative, avec le concours de la majorité des
membres représentant toutes ces divisions ou districts électo^
raux; et, la sanction ne sera donnée à aucun bill de cette na-
ture, à moins qu'une adre^^e n'ait été présentée au lieutenant
.gouverneur par l'Assemblée législative déclarant que tel bill a
été ainsi passé.

3.

—

Ontabio et Québec.

81. Les législatures d'Ontario et de Québec, respectivement,
devront être convoquées dans le cours des six mois qui sui-
vront l'union.

92. Le lieutenant-gouverneur d'Ontario et celui de Québec
devront, de temps à autre, au nom de la Reine, par instru-
ment sous le grand sceau de la province, convoquer l'Assem-
blée législative de ]a province.

83. Jusqu'à ce que la législature d'Ontario ou de Québeo
en ordonne autrement,—quiconque acceptera ou occupera,
dans la province d'Ontario ou dans celle de Québec, une char-
ge, commission ou emploi, d'une nature permanente ou tem-
poraire, à la nomination du lieutenant-gouverneur, auquel
sera attaché ua salaire annuel ou quelque honoraire, alloca-

tion, émolument ou profit d'un genre ou montant quelconque,

Kyé
par la province, ne sera pas éligible comme membre de

isseniblée législative de cette province, ni ne devra y siéger

ou voter en cette qualité ; mais rien de contenu dans cette sec-
tion ne rendra inéligible aucune personne q^ui sera membre du
conseil exéuùlir de chaque province reèpeutive uu quireujplira

quelqu'une des chaînes suivantes, savoir: celles de procureur-

il
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J«nfc«l, «eorétaÎM et réffistraire de Im province, tréM>Her d«I«

£îTnhf»S«*i^i
''**'•

'^!. 8olliciteur.généraI,l.ni ne la ?eS
aSlî .m ^Vm«*' **" * voter dans la chambre pourX
S^«tS*^ïïie^'"^"

^"'•"^ «^'' ^^«^^ pendanrqu'ell.

etS»OnîîT»î^''"*'^*1
%'«Jat«re8 respectives de Québec

dan«oî?:.l^«"«!I?°""*"^?"*'*'"f?t'-t<>«^ les lois e? force

semblé* Hn ra«3- y ^.""'«»<'« ou ae» membres deJ'as-

fioTtintoÎL •
" .

'"^'®'' qualifications et l'absence des qnali-

1^?««^^"^*'*^V°**"^' •«« serments esijgés des votante.

Wu^?ïtdu«S I /a'^"* él««*'i>n«.7-l« temps que cell^^i

JédnS, V ^fA~"l*
**^*"."°" **•* élections conteet^es et les pro-

Jt I^mi^îiï iîp^l'":-^
vacations des sièges en parlement,etlémission et l'exécution de nouveaux brefi dans les cas de

ISînnî?n,^2î^r"^'' ??'***"*'*« «"""«« q"« ïa dissolution*--s appliqueront respectivement aux élections des membres

tr£tï*' ^ÂT'* ^'^ 5?® '? I^slature d'Ontario en ordonne au-

te H''onf}^°^ ^^^^2^ (Pun membre de l'Assemblée lépV
iîSn? ï •îîf"'*

Ç°"' '* *"'".«' d'Al|5oma, outre les personnesayant droitde vote, en vertu de la lofde la province dScanada!tout sujet angliMs du sexe masculin, âgé de vingt-et-un anéouplus, et tenant feu et lieu, aura droitâ vote.
^

seSIlé^'lS»»!**® îl^f?u^^^® législative d'Ontario et de l'As-semblée législative de Québec ne sera que de quatre ans àS« ni*- rr ^f^J^^^'' ^^' »>^«f« d'élection, à roinî

J^aprovince.*''''*^'
^'°"*" ^ ** lieutenant-gouverneïï ,

JS?'Jal&^ """^
f®?"***"

"** ?* Législature d'Ontario et decelle de Québec, une fois au moins chaque année, de manière
ivnîi''

'^r ^ *^r^* P" '»'» intervalirde douze mois Vntre Sdernière séance d'une session de la législature dans chaoueprovince, et sa première séance dans la session suivante.

i„ Vi' ^ ^impositions suivantes du présent acte, concernantla Chambre des communes du Canada, s'étendront et s'appU-queront aux assemblées législatives d'Ontario et de Qu/£c.savoir: les dispositions relatives à l'élection d'un orateurTn

^«T^l iîjfîance et Jorequii surviendra des vacancès,-«ux

t °!!?'l*'**?^"'^^'*'»««°<'e <*« «e dernier,-lequorïïmet
le mode de votetion,--tout comme si ces dispositions étaientrimdueB applicables à chaque assemblée légibiative
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88. La oonstitution de la législature de chacune des prorin-
ces de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunewick conti-
nuera, sujette aux dispositions du présent acte, d'être celle
en «isteace à l'époque de l'union, jusqu'à ce qu^elle soit mo-
difiée sous l'autorjté du présent acte ; et la chambre d'assem-Wée du Nouveau-Brunswick,en existence lors de la passationauprésent acte, devra, à moins qu'elle ne soit plus tôt dissoute,
continuer d'exister pendant la période pour laquelle elle a été

6.—Ontabio, QuIbeo it NouyiLLK-Éoossi»

nAîx ^l^^^\r^^^ lieutenantsHjouverneurs d'Ontario, de
ViuôbecetdelaNouvelIe-Ecosse devra faire émettre des brefspour la première élection des membres de l'asseiixblée législa-
tive, selon telfe forme et par telle personne qu'il jucera a nro-
pos, et à telle époque et adressés S tel officier-rapporteur que
£î^«"I?

^e.gO"v«rneur-général, de «oanière 4 ce que la pre-mière élection d'un membre de l'assemblée, par un district
électoral ou une subdivision de ce district, puisse se faire auxmêmes temps et lieux aue l'élection d'un membre de la cham-
bre des communes du Canada pour ce district électoral.

6.—LES QUATRK PROYINOES.

90* Les d ispositions suivantes du présent acte, concernant

ItJTi?"!?»'
^"^ *^*."^*^'*' savoir :-ïe8 dispositions relatives

Sï« vn;i/T'**P"*V°° «t .d'impôts, la recoumiandation

2f» .7^* ^- -a'^!^' l*
sanction dea bills, le désaveu des ac-tes et la signification du bon pUisir quand aux bills réser-ves,— s étendront et s'appliqueront aux législatures des diflfé-rentes provinces tout comme si elles étaient ici décrétées etrendues expressément applicables aux provinces respectives

et & leurs léeislatnree, en substituant toutefois le lieutenant-
gouverneur de la province au gouverneur-général, le gouver-
neur-général, à la Reine et au secrétaire d'état, un an àdeux ans, et la province au Canada.

«n an a

VI.—DISTBIBUmON DES POUVOIRS LÉGISLATIFS.

Pouvoirs du parlement. •

91, Il sera loisible à la Reine, de l'avis pf Hu fin*"-»*?* -n»du sénat et de la chambre des comiminesV de faire dè^'lolspour la paix, l'ordre et le bon gouvernement du Canada! reîi^tivement à toutes les matières ne tombant pas dans kî ca/^
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^T'^

fîïtLlîû^J®*' 5^ ^* P!'*"°* •«*• exclusivement Mslgné»aux légiBlaturesaes provinces; mais, pour plus de «iraKt^

flZS^^nt i^Hj''^^''^' '^ *"*» P»'' '« P'*»*"*» déclaré que

sentS\ IwifwlW-*?^ énoncée 'dans le pré-

fïnJîf i* S*?'i**J^*'»*'^« exclusive du parlement du
Sîïîlt "*•?'* * *o"t«^l«» matières tombant daVs les Sté«,-ries des sujets ci-dessous énumérés, savoir :

^
I . La dette et la propriété publiques.

9 T
"^flfmentat'on du trafic et du commerce.

de^Sî«or°
*''**°'''™'^' *°'"' modes ou ejstèmea

4. L'emprunt de deniers sur le crédit public.
5. Le service postal.

^
6. Le recensement et les statistiques.

défenrdi',^yT^""''*^'« "* '' "^'^^ "•^•^' «»ï*

^'
^o S?.*!lt!.°? '«P^'t'n^ftde* salaires etdes honoraires des

<i l»fïi" ^'''''^l
*t »«tjes du gouvemementdo Canada.

10. La navigation et les bâtiments ou navires (thippina).11. La quarantaine. et l'établissement et le maintiS^dShô-
pitaux de marine.

«ucouw-
12. Les pêcheries des côtes, de la mer et de l'intérieur.

^JLT -P' '^ **" ^•^!*^*'> «"*" '»«« P«>vince et toutpays britannique ou étranger, ou entre deux province14. Le cours monétaire et le monnayage.
Provinces.

16. Les banques, l'incorporation des banques et Témiflaiondu p^ier-monnaie.
»'*u«wiob

lo. Les caisses d'épai^es.
"

îo r** P<**ds et mesures.

iS; L?nte/r.âr '''"""•'• !«»'*<*-•
20. Les offres légales.
21

.

La banqueroute et la ftillite.
^a. Les brevets d'invention et de décourert©.
23. Les droits d'auteur.
24. Les SauvÀ^es et les terres réservées Dour les SAnv.»..25. La naturalisation et les aubains.

** **^ ^** S^vagee.

^6. Le man^ et le divorce. -

37. La loi oriminelle, sauf la constitution des tribunaux de

Sé^riSlTe!"^' "^'^ ^^^^ '^^^-
^'

^i^SniSr*"**'
*• ""^*^*'' '' l'-dminietration des pé-

39. I^s catégories de siyets expressément exceptés danslénumér»tioad«a catégories d« «Hi^to ««Sî^mSt
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Mêignés par le préMnt acte aaz légiflUtures deaprOTin'>

È'
Etj aucune dea matièree énoncées dane lea catégoriee deeu-
ta éouméréM dans cette section, ne sera réputée tomber dans
oatèeone des matières, d'une nature locale ou privée, oom*

pnses dans l'énumération des catégories de sujets eacIusiTe-
ment assignés, par le présent acte, aujflégislatures des provin-

j

Pouoûirê exehuifi du législatures provineialei, v

.

82. Dans chaque province, la législature pourra exclusive-
ment faire des lois relatives aux matières tombant dans les ca-
tégories de sujets ci-densous^numérés, savoir :

1. L'amendement, de temps à autre, nonobstant toute dis-
/fi Dosition contraire énoncée dans le présent acte, de

la constitution de la province, sauf les dispositions re-
latives à la charge de lieutenant-gouverneur.

2. La taxation direote dans les limites de la province,'dans
le but de prélever un revenu pour des objets provin-
ciaux.

8. Les emprunts de deniers sur le seul crédit- de la provin-
ce.

4. La création et la tenure des charges provinciales, et la
nomination et le paiement des omoiers provinciaux.

ff. L'administration et la vente des terres publiques apparte-
nant à la province, et des bois et des forêts quijBV trou-

.: vent.

6. L'établissement, l'entretien et l'administration des pri-
sons publiques et des maisons de réforme dans la pro-
vince.

7. L'établieaeneut, Fentfetien et l'administration des hô-
Î»itaux, asiles, institutions et hospices de charité dans
a province, autres que les hôpitaux de marine.

. 8. Les institutions municipales dans la province.
9. Les licences de boutiques, de cabarets, d'auberges, d'en-

canteura et antres licences, dans le but de prélever un
letenu pour des objets provinciaux, Idoaux, ou muni-
cipaux.

10. Les travaux et les entreprises d'une nature locale, au-
tres que ceux énumérée dans les catégories suivantes :

«t Lignes de bateaux à vapeur ou autres b&timente, che-
mins de fer, canaux, télégraphes et autres travaux et
entreprises reliant la i»rovince à une autre ou à d'ati-
tres provincefi, ou s'étendant au-delà des limites de
la province)

Li|^^ de baî«aas>À va^^w enir^ îa provinoe et tout

1(

men
fonx

1

2.

h

3.:

t.
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SJÏ tes?! ''"'=°"^"B"'»"»'1« « <!. ««»t

12. La célébration du mariase dans la wninr.--

vil. etSSn cLSri. I!!"*' 'W* J"n<««ion ci-

tant dans aucune des oAtÂ,^,^^ a^ -. .^ •*"
dans cette section

«**^gon«« <«« s'Vets éuumérés
16. Généralement,.toute8 les matières. dan<i I» ,»-^ •

d'une nature purement locale^iriîé!.
^^"^

Éducation.

2. Tous len nni a,J • mÎP*'^*^ idenominationah

T^ésPi:\^i'Clh^Jii^'''^? conférés^'t im-
«^ écWséoS et au^^^^^
catholiques ro^iM de Sa 3L°1??

*^^*^'^* "^«^ ««ie*»
le présent éteS aux écofid^^^^^^^^

, ?ï2teiV(iutl^S'^-^^^^^^^^^^

aubséquemment ét^^i^ SÙSJu^^^^^—il pourra être inteHeiéarmii -f, *«J* province.
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^SS.Jt^î^}^'"' 'f™** PM décret/! telle W provins

îïl H i'i^lliff
•"* "^c^r^^e pour donner «HiU. et çxéoOtlon

ÎM,^»«i2
'

• ^*''*Îa"
**" gouvornen r-général, en conseil,

Biir appel interjeté en vertu do cotte section, no BcroitDM mwe à exécution par l'autorité provinciale compè-

ii!? P^"*'!*'"
**^ ^''*9."« «»'' l'exigeront, le parle-ment du Canada pourra décréter des lois propn-é à y

îf^«f'!i'®''i'^"i
**''""*'' *"'** et exécution aux disposi-

tion» de la Dréêente section, ainsi qu'à toute décision
rendue par le gouvemeur^général en conseil fous l'au-
loritô do cette mémo section.

Uniformité des lois dans Ontario, la Nouvelle-Ecosse et
fe MuveaU'Brunswick.

«iliv»'!P'î°*1'**"^^"*®
disposition contraire énoncée dans leprésent acte, le parlement dn Canada pourra adopter des ine*ures à l'effe. de pourvoir à l'uniformiU de toutTS, lois ou

il P»f ••• des oiR relatives à la propriété et aux nroits JIvSs
. dans Ontario la Nonvelle-Écosse et*^ le Nouveau-Brun" wi?ke de la procédure dans tous les tribunaux ou aïcun 3^1^-'
bunaux de ces trois provinces; et, depuis et après la passation

liwf^'^
* ?*•

'*^f'
'.' P°"^°»' d" parlement du^Canadîde décréter des lois relatives aux 8ujet3*^énoncé8 dans tel «c-le, sera illimité, nonobstant toute chose contraire dans le

présent acte
;
mais tout acte du parlement du Canada noui^voyant à cette uniformité n'auri d'effet dans uîî pîo?bïe

Ô^! '^''" *** •<*°P'* *' ***«^^* P*' ^» législature^de cettS

'

Agriculture et Immigration.

ir.!?*-w?°' î^f^^f province, la législature pourra ftire des
loiarelatives à l'agriculture et à l'immigr^tion^ans ladite pro-Tince

j
et, il est, par le présent, déclaré que le parlementduuanada pourra de temps à autre feire des lois relatives à l'a-

griculture et à Timmieration dans toutes les provinces ou au-cune d elles en particulier ; et toute loi de la législature d'une
province relative à l'agriculture et à l'immigration n'y aura
defffet gn'aussi longtemps et que tant qu'elle ne sera dm in-
compatible avec aucun des actes du parlement du Canada
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Dl LÀ PUI8SAN01 DU CANADA.

VII.—JUCIOATURl.

Xtt

admimstration des lois du Canada.
^ meUIeure

Vni.—RKVSNUS, DETTES, ACTIF, TAXia.

102, Tous les droits et revenus aue les ]éff1a)ntii»> -

propner.-sauf ceux réservés par le présent acte^Siél?**"

ÏSS^ul^Xt^^^^^^
par le présent acte,ZîSe" „fuTyo^dTcôns^H^urètre approprié au service puS„ cïnÏÏad^^^^^re et soumis aux charges prévues par le piéseîî a?te.

'^'^

l03* Le fonds consolidé Ha ravonn ,»., n j. _.
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le percevoir, administrer et recouvrer, lesquels constitueront*
la première charge sur ce fonds et pourront être soumis à telle

révision et audition qui seront ordonnées par le gouverneur-
général en conseil, jusqu'à ce que le parlement y pourvoie a^
trement. *

104. L'intérêt annuel des dettes publiques des différentes
Êrovinces du Canada, de la Nouvelle- Ecosse et du Nouveau*
Irunswick, lors de l'union, constituera la seconde charge sur

*Ie fonds consolidé de revenu du Canada.

1Q5. Jusqu'à modification par le parlement du Canada, le

. salaire du gouverneur-général sera ae dix mille louis, cours
sterling du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande;
oetie somme sera acquittée sur le fonds de revenu du Canada et
constituera la troisième charge sur ce fonds.

106. Sujet aux différents paiements dont est grevé, par
le préisent acte, le fond*" consolidé de revenu du Canada, oe
fonds sera approprié au service public par le parlement da
Canada. ^

107. Tous les fonds, argent en caisse, balances entre les
' mains des banquiers et valeurs appartenant à chaque prorfai-
ce à l'époque de l'union, sauf les exceptions énoncées au pré-
sent acte, deviendront la propriété du Canada et seront dé-
duits du moQtant des dettes respectives des provinces lors de
l'union.

}i08* Les travaux et propriétés publiques de chaque piroyin-
ce, énumérés dans la troisième cédule annexée au présent
acte, appartiendront au Canada.

109. Toutes les terres, mines, minéraux et réserves royales
appartenant aux différentes provinces du Canada, de la Nou-
velle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick lors de l'union, et
toutes les sommes d'argent alors dues ou payables pour ^es
tetres, mines, minéraux et réserves royales, appartiendront
aux différentes provinces d'Ontario, Québec, la Nouvelle-

. Ecosse et le Nouveau-Brunswick, dans les<)ueis ils sont sis et
situés, ou exigibles, restant toujours soumis aux charges dont
ils sont grevés, ainsi qu'à tous intérêts autres que ceux qne
peut y avoir la province.

UO. La totalité de l'actifinhérent aux portions de la dette
puolique assumées par chaque province, Appartiendra &. cette
province.

Ul. Le Canada sera responsable des dettes et obligations de
chaque province existantes lors de l'union.

112. Les provinces d'Ontario et de Québec seront ooniointe*
ment responsables envers le Canada de l'excédant (s'ilm Sft)
de la dette de la province dn Canada, si> lois de Vva^Wt tllf
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cinq pour cenl pM-année? «oMant m tMx d<

pStï^ï'XïntZJT lïï"' ff= •»"«*• "'

cent par année.

ttvement moindres qup /,Mr)î,nr ."^^'^'^.''^''^'entreaDec-

emement du CaSSi en ÎSlÎJ'^''°î''»
«hw>ine, du Jou.

l'intérêt au tunxde^kar^l^l^^ semi-annuels etd'avaS^Î,

et le montant ainei^téT '^ ^®"'* '*®*^* 'eapective.

toùuileu«pi;SsCwi'a?^^^^^ respectivement
'

disposé dmB%%^^^t^S^^nâZA^^^^ T »«t'e«ent
prendre les terres ou lesïroSSa Shl^ ^'""'a *^'J

.^^"«i» d»
eom pour les fortificatirritdéf&t'r^ll'"' " ^ ^
i.8fnad^a"ardrv:^ïï';-^--»^^^^^^^^^
gouvernements et législatures? ^ * maintien de leua

Ontario • «« «
Québec. f 80,000

Nouveiie-É'côs'sV.v;. •;;;.:;•;•••••• KXJ
Nouveau-Brunswick.....

:;.;;;;;; 5%®J

Et chaque province aura d,l!l^^
•...ÏSiÔÔÔ

'

qaatrrvingTCnSsïïîchlntl'Ar 5»bv«««on annuelle d.
tatée par if receUêml^tdfShSl'oînf i*

^P?^»«o°» conJ?

2 «e q»i concerne la NoïveHeXLe e le V^**^*""?/
*>*'-

"

wick nar"!-"-
«/"aic j^cosse et le Noureau-Rnnt*.

5» que fi poïuKûon drcSf,îlf^""5' «»'»«<I>>«>^"jtoôi»

fc .i'A.



tttt eONSTÏTUTIOîr

wr» dèsjoM fixée. Ces subventions libéreront à èonjouri le
'

Oanada de toutes autres réclamations, et elles seront payée»
semi-annuellen^ent et d'avance à chaque province; mais le
gouvernement du Canada déduira de ces subventions, à regard
de chamie province, toutes sommes exigibles comme intèrôt
Bur la dette publique de cette province, si elle excède leâ di-
vers montants stipulés dans le présent acte.

119. l:e Nouvoiui-Brtinswick recevra du Canada, en" paie-
ments senii-antiuels et d'avance, durant une périodç de dix
ans a compter de l'union, une subvention supplémentaire de
soixante-et-trois mille piastres par année; mais, tant que la
dette publique de cette province restera, au-dessous de sept
milhonB de piastres, il sera déduit sur cette somme de soixan-
te-et-trois mille piastres, un montant égal à l'intérêt à cinq
pourpent par année sur telle différence.

120. Tous les paiements prescrits par le présent ac^e, ou
destinés à éteindre les obligations contractées en vertu d'au-
cun acte des pifevinces du Canada, de la Nouvelle-Ecosse et
du Nouveau-Brunswick respectivement et assumés par le Car
nada, seront faits, jusqu'à ce que le parlement du Canada l'or-
donne autrement, eu la forme et manière que le gouverneur-

• général en conseil pourra prescrire de temps à autre.

I2L Tous articles du crû, de l.a provenance ou manufactu-
re d'aucune des provinces seront à dater de l'union, admis en
franchise dans Miacune des autres provinces.

,

122. Les lois de douane et d'accise de chaque province de-
meureront en force, sujettes aux dispositions du présent acte
jusqu'à ce qu'elles soient modifiées par le parlement du Cana-
da.

123. Dans le cas où des droits de douane seraient, à l'épo-
que de l'union, imposables sur des articles, denrées ou mar-
chandises, dans deux provinoes, ces articles, denrées ou mar-
chandises pourront, après l'union, être importés de l'une de
ces deux provinces dans l'autre, sur preuve de paienient des
droits de douane dont ils sont frappés dans la province d'où
ils Sont exportés, et sur paiement de tout surplus de droits
de douane (s'il en est) dont ils peuvent être frappés dans la
province où ils sont importés.

12ft. Rien, dans le présent acte, ne préiudiciera au privilège
garanti au Nouve^n-Bruns^vick de prélever au? les bois de

. construction des droits établis par le chapitre quinze du titre
toois des statuts revisés du Nouveau-Brunswick, ou par tout
acte 1 amendant avant ou après l'union, mais n'augmentant
pas le chiffre de ces droits : et les bois de construction des nro»
vinces, autres que le Nouveau-Brunswick, né seront ma pas-
•ibles de ces droits.

r r~-
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tures ({es provincos respectives, et tous 1m EÎ! 2^
*^^'*^*"

IX.--DISP0SITI0N8 DIVERSES.

IH^ositions Générales,

127. Quiconque étant, lors de la passation du nrésPnt •/.«.

censé l'avoir refusé
; et quiconaue étant L^l Li ^' ??"*

du présent acte, membr^S Cri.ÏÏélSde lï iÇît?"**}?'»

îxée au présent acte ; et les membr«« H.. s2?"^'^ 0^-^"'^*?-

eée,^la déclaration des qualifications énoncées SaSsli ïïê»"

129. Sauf toute diRTinnifirtn /t/%nf>«:-. •.
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triburaux de juridiction civile et 'criminelle toul*« I«. «*«.
mission?, pouvoira et autorités ayaS force llat^t toÏÏ

teLfrUn?-'"*^'""''^"''
administratifs et ministériel.rS' «ÏS?tenoe dans ces DrovincM À I'a.v,w...„ j« i» .•_».. *"»

««I«L^ n V ^'^ P™y"« P*'* des actes du parlement! de 1r

tomÉantdauslescatéSsdesSie^^i^^^^ autres que celles

par le présent acte auf liaLw,! "^ j '^^^S^^.^ exclusivement

ïciersSuSadà eî congni^^^^^^^^^
provincen, seront of-

leurs charges wLctivesHoriL ^ ""^"^
i"" ^?^ «^«^o»" de

lités que sfiVnir nWirp"as e" nT' "'''^"''^'^ *' ^^"^

auEUn^tS'^grurne'ur^iérr* "^^ ^^'^'«*«* «'^ «'^onne

traités conclu. entrrrt;r:tts^- /.^t^^^^^^^^^^
^^
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Ontario et
,
Québec.

3avxr

-J?A« '^'"^ °® ^'^^ ^* légifllature d'Ontario ou d« Québec

f^L,^!i^"^*^ pourront, chacun, nommer sous le îmad
ercharU^Sîwfe^ factionnaires suivants, quir^sS^
iP-fS^®

durant bon plaisir, savoir; le procureur-aénéial.
le secrétaire et rég straire de la province, le trésoriTde iprovince, le ^commissaire des "terres de la couronne?et^e Mmîmissaire d^agriculture et des travaux publics' ët,!l|n ce^iconcerne Qulbec,-Ie solliciteur-généil

; ilsW^nt auSpar ordonnance du lieutenant-goavernVur en cŒforSredetempsàautteles attributions de ces foSonna^S^
îlè^iri'r'"*'^?"*' P"^°^« «>»« leur oonîrôle o! dô^itorelèvent, et des officiers et employés y attachés; et ils noi»!

en charge durant bon plaisir, et prescrire, de temps à autaîleurs attributions et celles des divers départemente^MéÏÏÏS

y ïtî^héf
' ^^'^ '*"^' ils relèvent, et des^cSïïlt'^ÏÏ.plSJS

•«*o5n/«"**°l**^^'*®^*^^«^*l»'""d*0ntario ou de Québecen ordonne autrement,—tous les droits, pouvoirs. devoiwYA«i^
tions, obligations ou attributionsc^è^mS^tV'x^
faT^fn°ct"di'êï±^"«^°r'r1^^^^
ju_Ç au ^.anada, ministre des finances. commidMiM
néraTl^rH? u"*^*

et ministre d'agricultureit' ÏSv"ï^néral, lors de la passation du présent acte, par toute loi.statatou ordonnance du Haut-Cana5a, du Bas-Caïadaou du Cam-
^il^^^'n ^ **"^"« incompatib.es avc^e p^t âS5
^mmé\ïîl«r^ f" "^^^^ * tout fcnctionna^rTqui^nommé par le lieutenaiitîeouvermur pour Pexéâutinn H*^
fonctM^is ou d'autune d^Jies; le^Sidïf d'SSoÏÏtS;
miîStÎTdWir^^'"' '"'"P'î"^ ^,«« <*«^oire et£ fqJfSons dîmmisfared agriculture prescrits, lors de la passat^n du pré-sent acte, par la loi delà province du CanacC aiwi oue caîide commissaire des travaux publics. ^ ^
««1^?^ f

"8qu*à modificationjwr le lieutenant-gouvernenr «nconseil, les grands sceaux d'cQrio et de «uéfec ri^îîî,f

Ss daTl rZ'^^^' '^ *&P^« lemômeT^èCre'Sï;
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coNflTitirrxow

iqo r» •
"—o MM picocuii acte. .

ini?«ërca„'adî'tu&^^^^ ':"",r> ^''-"tion des
au lieu de «QuéSc " 3Ï, L7„ *^ Ontario," ou '< Bas-Canada"

cette proVinc; ou aT^Î^S^ f *-^ Â
divei^ matières et choses y énoncée aLonf;?*"^*!-' ^* ^««
d'y avoir la même force et le mêmp «m,? °'-®f,

continueront
PM eu lieu. ™ "*! ®°®^ <l"e s» ^ union n'avait

•cîîîde^Woff^iTcZ.^^"' ''^'"'«"°'> «°"« Je grand
de la légialaCr a ^rovTnce'd^'^C:^^^^^^

par onelq.ufÏÏte

àcetteprovinceouau'^Hau^Canarla n.f^ '"^"4'* *'* '^»«
9m n'au%pas été Uncéi ïtanU^îoSïe*!^?'*^*"'*'^"'-**Wtre piir k lieutenant^ouveîneuTOw«^ ^"'"^"' P^"^
(selon le cas)/8ons le jrmnd fi/p^!. L I

"^'^'î^ ""^ *^e (Juébec
ter de l'émi8e'i;in de c\tfe^u>'ÎIZtl'' ?'"*'T'^

•' «*' ^ ««'"P'
et choses y énoncéesauSSïSêrw "^J^^"'^^

."''''^'^^
force et le même effet dans OnSouffi^ '^ "''''" * '"^°»«'

n'avait pas eu lieu.
"ûtario ou Québec que ,si l'union

contmuerad'étr.lepénit"eî?cSer^S'^^^^^^^^^^^

tio^*prop?fétet1il&t^ 'f"r'
««'•^'^^'«' «Wiga.

lontrenvoyésàia décS 1 fS- '
l***^"

Bas-Canada 1e-
choisiparlegouvernemènîd'On^'- *'S'*'^'' **°»* J'"*» «e«i
mentde Québec/ S I'Sei?îiJn''' ^ "° P" ^« gouverne-

lechdxdeswbitrernwKnn^rT"'"'^"' ^" <^'»«^aî
Canada et les léStu^es difn.

^" T!," V.^ ^^- Parlement du
réunis; l'arbitre choisi ïïrli^^îf"*'

^' *^^ ^"^^«° *!^'ont été
vra être domicililtrSXJ:^^^^^^^^^^ - de-

.nSl'ôrd'jnfeï^^iïS,^^^^^^^^^ de temps à
Tincedu Canadi Qu^l iuïerràUr ^**^iîP'?'"^"*« **« J» pro-

3.isettransférés'à'&Zrrr nSi!.'l^.'^'i!^^^'-*

-

à.u ..rs la propriété de cette proriS^e-jl^Wci^ierorSt
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de ee« documents, dûment certifiée par l'officier ayant la sarde
des originaux, sera reçifc comme preuve.

144. Le Heiitenant-^ouverneur de Québec pourra de temM
Aautre, j)ar proclamation sous le grand sceau de la province
devant venir en force au jour y mentionné, établir des town-
ships dans les parties de la province de Québec dans lesquellesU n en a pas encore été établi, et en fijwr les tenants et «bou-
mlBBftXliSe ,

X.—CHEMIN DS FIB INTXROOLONIAL.

,J^ Considérant que les provinces du Canada, de la Nou-
lîiAi **'!••' ®* **" Nouveau -Èrunewick ont, par une commu-ne déclaration, exposé que la construction du chemin de fer
intercolonial était essentielle à la consolidation de l'union delAménque Bntannique du Nord, et à son acceptation par la
«oavelle-Lcosee et le Nouveau-Brunswick, et qu'elles ont en-cpnséquence arrêté qiie le «ouvernemenf du Canada devait
1 entreprendre sans délai; à ces causes: pour donner suiteA cette convention, le gouvernement et le parlement du Cana-da seront tenus de commencer, dans les six mois qui suivront
i "2* '"» '^« travaux de construction d'un chemin de fer reliantk fleuve St. Laurent à la cité d'Halifax, dans la Nouveller^osse, et de les terminer sans interruption et avec toute la
dihgence possible.

. ,

•

XI.—^ADMISSION DES AUTEBS COLONIES.

146. n sera loisible à la Reine, de l'avis du très-honorable
conseil privé de Sa Ma|esté, sur la présentation d'adresses de
la part des chambres du parlement du Canada, et des cham-
bres des législatures respectives des colonies ou provinces deTerreneuve, de l'Ile du trince-Édouard et de la cSlombie Br*tanmque, d admettre ces colonies ou provinces, ou aucune
délies dans l'union,—et, sur la présentation d'adresses de lapart des chambres -du parlement du Canada, d'admettre laTerre de Rupert et le territoire du Nord-Ouest, ou l'une ou
1 autre de ces possessions, dans l'union, aux tennes et condi-
tions, dans chac^ue cas, qui seront exprimés dans les adresses

«,*î!Si?r?"i1f J^^^'^f"^"5*^'" d'approuver, conformémentau préserit
5

les dispositions de tous orâres en conseil rendusa cet égard, aurcat le même effet que si elles avaient été décré-

id'fT d
P*'*^^™^"* ^"^ royaume-uni cfe la Grande-Bretagne

14.
.
— ^S,"; '- c*f de î'adniiôBion Je Terreneuve

du Prmce-Edonard, ou de l'une ou l'autre de
et
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(l'onies
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chienne ga>a droH d'être représentée mr ««.- i.dans le sénat du Canada- pf/n^^^t**^ 5°'*" membrêi
«mtrairoénoMâda^sT^nréinta^^^ *^,"** disposition

mission de Te^eure, le Sonfbr* no^al dêî 1* ""t
^* ^'•^-

<!• soixMte^t^ze et ron maxim«î^5lî «^"•K"» .«»
B»is. loiWitte lîle dn prirrceSïïïT fj^^ajrer^ngt'dênx,

jwdeviemlioiit raoants, sera réduite de dOuS àdSm.ît£Î;
ÎÎEÎ'IS??*' ^•"P^»*^'ondecltaï2ïrd^»SSwÎ2
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LIVRES D'ÉCOLE
PUBLIÉS PAR LES

I

iFlîÈRES DES ÉCOLES CHRETIENNES
DANS LA PUISSANCE DU CANADA.

•i*?*"
^^ST Rbadee, en deux parties. Ce livre est^oigneusémeot

upstr-5 pour >'ufiage des écoles anglaises.

jCoMPBKDinM OF Sacbkd Histobt, apjrouvé par sa Grâce Atgr.
^^ rchevéquc de Québec.

'

Thb Ddtiks op a Christian towards God, approuvé par sa
andeur SJgr. l'Evêque do Montréal.

St. Pateiok's Manuai-, approuvi? p.: >•.'•; Grâce Mgr. l'Archevêque
^ Québec

InT.;01); CIÎ'S au ÏRAmfe D'ARH'HMl:ïI-ii:ii V OMMEHOUIK, 1 TOl. in-12
216p.:.^es.

MCsAiTé d'Auitrmétiqub Cokmkkoialb, us Mencubatioit kt de Comp-
"^^n.irit, l \;.l. in-ll', do 468 pages, i'a doux deyiiiorp ouvrages
^ent approuvt^.s, en 1870, par le Coisf i! de l'Instruction Publique
fovLT la Proviace de Québec.

Solutions des Exercices et Problèmes de l'Inteoduotion au Traité
b'ABrrHuiTiQi!^ Coiqmiboule, suivies d'un Recueil d'Exercices
Piatiques et bien gradués p"ur Caloul Montai à l'usage des Maîtres.

iOLUTioNa des Exercices, Problèmes, etc., des Traités d'Arith-
tiaue Commerciale, de Mensuration et de (Comptabilité, à l'usage.
Matures seulement.

[NTEODUOTION TOTHK TBBATISB on Ci-MMKEOIAL AeTTHMETIO, 1 VOl.m de 264 pages. Cet ouvrage fut, approuvé, en 1871, par le
iseil de l'Instruction Publique de la Proyiuce d<?'Québac.

'et to Introduction to theTreatise on Coairaoroial Arithmetio, to
Bh is addîd Séries of Pr:io''cr-i on,', xrc'l f^rad^d '.^;:e. itions in
|tal Arith or the t *, \1 ,. nt^^-t.

^The Coii4ik.;<), .Imhjmftîo, co whicii are addcd Treatlses on
IMnsuration und iSook-Koep^ng, 1 vol. in-12, de 480 pages.
îKey to tbe Coinmercial Arithmetio and to the Treatises on Monsu-

ration and Book-Keeping, to which is added a Séries of Practical
ani wtoh graded Quoatiozo in Mental Arithmetio, for the use of

ftheri?.

f
%""'' '^' ^'"'"^ B'HisToiEB Saints, D'HiaxoiuE dc Casàda et des

ftutrfcl-r ntia- io Amérique Britanique du Nord, 1 vol. in-12.
do IVr pages.

Opoas uHist..;ei cjaiktï:. d'histoieb nn Canada et doa autres
FroViioes de l'Amérique Brifaniquo du Nord, (Sous presse,)

,,^I'''#o"5« co"'pl«t ù'Uistoire a été apnrouv*^ par le Conseil de
I induction Publique, lo 16 Octobre 187:V.






